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LA SICILE.

LASicile a-t-elle été de tout temps

une ifle , ou bien a-t-elle fait originai-

rement une partie du continent de

P'Italie ? Cette queftion a été fort agi-

tée par les anciens. S'il falloit s'en rap-

porter au témoignage des Poëtes , on

n'auroit aucun doute là- deffus : ils..

ont déclaré pofitivement que la Sicile

avoit été féparée du continent par un

tremblement de terre. Mais le témoí-

gnage ifolé des Poëtes feroit

it
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p
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6 LA SICILE.

fufpect s'il n'étoit appuyé par des

autorités plus graves. Plufieurs au-

teurs Grecs ont adopté cette opi-

nion d'autres , tels que Diodore &

Juftin , la conteftent , & prétendent

que ce fait n'a bafe
pour

qu'une tradi-

tion incertaine. Quelques modernes

foutiennent qu'on ne peut pas fe refu-

fer à l'admettre , fondés fur la corref-

pondance parfaite qui fe remarque en-

tre les couches de terre oppofées de

la Calabre & de la Sicile . Fazelle même

& le Febvre , plus hardis , vont juf-

qu'à fixer l'époque de cette fépara-

tion.

Laforme de la Sicile eft triangulaire ;

& de là vient le nom de Trinacria, Tri-

nacrie qui lui fut donné par les Grecs.

Ses trois angles font terminés par trois

caps principaux qui s'avancent fort

loin dans la mer; favoir , capo del Faro,

autrefois le cap Pelore , vers l'Italie ;

capo Paffaro, le cap Pachin , vers la

Morée; &capo Boeo , le cap Lilybée ,

vers l'Afrique. La côte ducap del Faro

au cap Boeo fe nomme feptentrionale ;

celle du cap Boeo au cap Paffaro, mé-

sidionale ; & celle du cap Paffaro au
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cap del Faro , orientale. C'eft la plus

grande des ifles de la Méditerranée. On

lui donne environ quatre cens cin-

quante milles de circuit , fans compter

les arcs des golfes qui peuvent l'aug-

menter d'environ cinquante milles ; ce

qui fait près de cent foixante - dix

lieues de câtes. Elle s'étend de l'eft à

l'oueft l'espace de foixante lieues & de

quarante environ du nord au fud dans

fa largeur moyenne. Sa fituation en-

tre le 36e & le 38e degré de latitude

feptentrionale l'expofe , pendant l'été ,

à des chaleurs très-vives , qui devien-

nent étouffantes , lorfque le firocco ou

le vent d'Afrique, fouffle ; inconvé-

Di
e

trop fréquent & qui rend alors

ce climat , admirable d'ailleurs à tant

d'autres égards, infupportable en quel-

que forte pour les nationaux , & bien

plus encore pour les étrangers.

La nature femble avoir formé la di-

vifion de cette ifle en trois parties ,

par trois fleuves , & par la direction de

trois chaînes de montagnes. Le pre-

mier de ces fleuves eft le Fiumegrande,

autrefois l'Himera feptentrional , qui

fe jette dans la
mer de Tofcane ; le

fecond eft le Fiume falfo , l'Himera

A iv



8 LA SICILE.

méridional , qui fe jette dans la mor

de Lybie ou d'Afrique ; & le troifieme

eft le Fiume Giaretta , le Symethus, qui

fe jette dans la mer Ionienne ou de Si-

cile , entre Catane & Lentini. Cette

divifion eft encore marquée par la na-

ture & la variété des productions. De

plus , chacune a fon cap , & au loin les

côtes des deux mers qui l'entourent.

Les premiers peuples policés qui habi-

terent la Sicile , fuivirent à peu près

les limites de cette divifion . Les Sarra-

fins , dans la fuite , les affiegerent d'une

maniere plus pofitive : elles furent

adoptées par les Normands , & fe con-

fervent de nos jours fous le nom de

Val di Mazara, à l'extrémité duquel

eft le cap Boeo , de Val di noto , ter-

miné par le cap Paffaro, & de Val di

Demona , où eft celui de Faro.

Outre le nom de Trinacrie qu'avoit

la Sicile , les anciens lui en donnerent

plufieurs autres : ils la nommerent

Terredes Cyclopes,Paysdes Leftrigons,

Ifle Etna , à caufe de cette montagne

fameufe par fon terrible volcan ; Iſle

du Soleil, à caufe de fa grande ferti-

lité ; Sicanie , des Sicaniens , Sicile , des

Sicules , ou Siciliens. Ils l'appellerent
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"

"

auffi Terre des Grecs , & elle fit partie

de la grande Grece. Il feroit fans doute

auffi difficile qu'inutile de rechercher

l'origine des premiers peuples qui for-

merent des établiffements dans cette

ifle. << Dans le langage des Poëtes , dir

,, un écrivain très-érudit , ce font des

,, Géans , des Leftrigons , des Cyclo-

,, pes, des Phéaciens , des Lotophages ,

&c. tantôt enfans des Dieux , tantôt

enfans de la Terre, peut-être tous

tirés du cerveau d'Homere , à ce

» que penfe Philoftrate , n'ayant de

demeures les antres & les caver-
que

nes de l'Etna , étant d'une grandeur

& d'une force extrêmes , d'une timi

dité & d'une lâcheté fans égales, de la

" férocité la plus attroce , de la cruauté

la plus inouie , vivant de chair crue

,, mangeant les étrangers , fe mangeant

,, eux-mêmes , ignorant les arts ; repré

fentés cependant tantôt comme des

pirates exercés , des brigands , tou

,, jours aux aguêts , quelquefois comme

des ouvriers adroits , intelligens, en-

fin comme des hommes extraordinai-

,, res, plus propres à figurer dans un

„, conte , qu'à tenir place dans une his,

toire 22

وو

""

"

""

"

"

"

A v



IO LA SICILE.

Ce font néanmoins ces hommes à

qui l'on fait honneur de prefque toutes

les découvertes. S'il faut en croire les

auteurs de l'antiquité , les Dieux , les

fciences , les arts , fur-tout l'agricul-

ture , prirent naiffance en Sicile. A ce

fujet , voici un paffage affez remarqua-

ble de Diodore , qui fe trouve au

commencement du cinquieme livre de

fon hiftoire univerfelle. " Les Hifto-

riens , dit-il , qui paffent pour les

plus fideles , rapportent que c'eſt

dans la Sicile que Cérès & Profer-

pine fe firent voir aux hommes pour

la premiere fois , & que cette ifle eft

,, le premier endroit du monde où il

ait crû du bled. Le plus célebre des

Poëtes a fuivi cette tradition , lorf-

„, qu'il dit , en parlant de la Sicile :

"

"

"

""

"

""

,,

"

Sans le travail du foc , fans le foin des

femailles"9

La terre fait fortir de fes riches entrailles

Tous les dons arrofés auffi - tôr par les

cieux.

,, En effet , on voit encore dans le Léon-

tin & dans plufieurs autres lieux de

,, la Sicile , du froment fauvage qui

pouffe de lui-même. Il étoit naturel

d'attribuer à une terre fi excellente,

"

22
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"

""

"

"

"

""

""

"

"

,, l'origine du bled; & l'on voit d'ail

leurs que les Déeffes qui nous en

,, ont montré l'ufage , y font dans une

vénération particuliere . C'eft – là

même qu'on a placé l'enlevement de

Proferpine , parce que ces Déeffes

qui aimoient uniquement ce féjour

,, y avoient établi leur réfidence. Ce

fut dans les prairies d'Enna que
Plu-

,, ton ravit Proferpine. Ces prairies ,

qui font auprès de la ville de ce

,, nom , font dignes de curiofité , par

les violettes & par les fleurs de toute

efpece qui y croiffent , & qui répan-

dent une telle odeur dans l'air , qu'elle

fait perdre aux chiens de chaffe la

,, piſte des animaux qu'ils pourfuivent.

Lafuperficie du terrein , qui eft plane

dans le milieu & traverfée de plu-

fieurs ruiffeaux , s'éleve du côté des

bords qui font entourés de préci

pices on prétend que cette plaine

fait précisément le milieu de l'ifle.

Non loin de-là on voit des prés ,

des jardins , des marais ; l'on trouve

enfin une grande caverne , dans la-

quelle il y a une ouverture fouter-

,, reine , tournée du côté du nord. Tou

,, tes les plantes dont cette campagne

99

""

"

"

"

"

"

29
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"

23

29

"

eft couverte , portent des fleurs

pendant toute l'année, & la rendent

auffi charmante à la vue qu'à l'odo-

,, rat. Au refte , les habitans de la Si-

cile , en mémoire du féjour que Cé-

,, rès & Proferpine avoient fait chez

,, eux , inſtituerent des fêtes en leur

honneur. L'appareil en eſt éclatant &

,, magnifique: mais dans tout le reſte

le peuple affemblé affecte de fe con-

former à la fimplicité du premierâge.

Il eft auffi d'uſage , pendant les dix

jours que dure cette fête , de mêler

dans les converfations quelques pa-

roles libres & déshonnêtes

,, que ce fut avec de pareils propos.

,, que l'on fit rire Cérès , affligée de la

»perte de fa fille

"

""

"

22"

, parce

Ce paffage indique affez claire-

ment le goût naturel que les habitans

de la Sicile avoient pour l'agricul

ture qu'ils porterent au plus haut de-

gré. Plufieurs d'entr'eux , tels qu'Hié-

ron, Epicharme , Philopater , Attalus ,

écrivirent fur cette matiere des ou-

vrages eftimés , dont Columelle parle

avec éloge. D'autres Siciliens ne s'ac-

quirent pas moins de gloire par l'in-

ention de plufieurs arts utiles on
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agréables. Les premiers inftruments de

fer, furent , felon Pline , fabriqués en

Sicile. Xenagoras fit le premier bâti-

ment à fix rangs de rame : Scopas mit

le premier une aiguille aux cadrans :

& le premier cadran que l'on vit à

Rome, avoit été enlevé de la ville de

Catane. Ibicus fut l'inventeur du fam-

buque, efpece de harpe ; & le berger

Ibis , de la flute. On doit encore à la

Sicile divers inftrumens de mufique

comme le phorminx , efpece de gui-

tare , & le cymbalum , efpece de

tambour de bafque. Andron enfeigna

l'art de chanter & de danfer au fon de

la flûte. Un certain Métellus donna des

leçons de mufique à Platon. Démo-

phile fut le maître de Zeuxis dans l'art

de la peinture. Orcidamus fixa les loix de

la lutte. Phalaris lui-même , ce monftre

de tyrannie fi décrié par fon taureau

d'airain dans lequel les malheureu-

fes victimes de fa férocité , confumées

par l'ardeur du feu qu'on allumoit def-

fous , jettoient des mugiffemens fem

blables à ceux de l'animal qui les renfer-

moit ; Phalaris inventa une forte de

baliſte à lancer le feu , très-utile dans les

fieges & dans les combats. Que vous
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dirai - je , Madame , d'Archimede , qui

étonna l'univers par la fublimité de

fon génie & fes merveilleufes inven-

tions ? Théocrite , par le naturel &

les graces de fes expreffions , par l'a-

bondance & la variété de ſes tableaux •

par la douceur de fes fentimens , n'a-

t- il pas porté au plus haut point de

perfection la poéfie bucolique , dont la

premiere origine remonte au berger

Daphnis, autre Sicilien ? Les Idyles

de Mofchus ne tiennent - elles pas en-

core un des premiers rangs dans ce

genre de poéfie ? Empédocle , Dio-

dore , ne le font - ils pas fait un nom

illuftre , l'un dans la philofophie , &

l'autre dans la maniere d'écrire l'hif

toire ? Enfin , que l'on examine

comme dit Solin , tout ce que produit

la Sicile , la fertilité du fol & le carac-

rere des habitans on trouvera que

tout cela approche des chofes qui paf-

fent pour être les meilleures. Quidquid

Sicilia gignit, fivè foli fœcunditatem,

five hominum ingenia fpectes , proxi-

mum eft iis quæoptima dicuntur.

,

Les progrès de la civiliſation parmi

les Siciliens , furent comme ceux de

tous les peuples de la terre. Ils eurent



LA 15
▸
SICILE.

d'abord des cabanes , enfuite des vil

lages , ils bâtirent enfin des villes. Cha-

cune avoit alors fon Roi , ou plutôt

fon Tyran , comme le diſent Juſtin &

Denys d'Halicarnaffe. Auffi la Sicile

fut - elle regardée comme la mere des

Tyrans aucun: aucun pays dans l'univers

n'en a produit un fi grand nombre. Au

rapport de Pline , Phalaris fut le pre-

mier qui inventa le mot & la chofe

dans la ville d'Agrigente. Il étoit di-

gne d'une pareille invention. Son génie

induſtrieux ne le portoit qu'à ce qui

pouvoit nuire à fes femblables. Ôn

obferve encore que dès les temps les

plus reculés , la Sicile avoit des temples

dédiés à Cérès , à Vénus , à Apollon , à

Diane , & beaucoup d'établiffemens

de ports , de caps , &c. , fous le nom

d'Hercule. Ces idées religieufes fup-

pofent la fociété déjà bien avancée dans

cette ifle.

Tous les avantages qu'elle réuniffoit,

étoientbienpropres à tenter la curiofité ,

ou fi l'on veut , la cupidité des premiers

navigateurs de l'univers , c'est- à - dire

les Phéniciens. Ils y formerent des éta-

bliſſemens & l'occuperent pendant

quelque temps. Vinrent enfuite les pre-

>
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mieres Colonies Grecques qui fe ré-

pandirent par -tout. Des Troyens ,

avant & après la priſe de Troye , s'y

fixerent à leur tour. Les Carthaginois

leur fuccéderent. La poffeffion d'un

pays auffi fertile & auffi voifin de la

métropole de leur empire , étoit trop

néceffaire à leurs vues intéreffées de

commerce, pour ne pas prendre tous

les moyens poffibles de s'en emparer.

Les Siciliens s'armerent pour la dé-

fenfe de leur liberté. On fe fit des guer-

res fanglantes. A cette époque com-

mencerent à paroître des hommes cé-

lebres dans tous les genres , qui fe fuc-

cédant pendant une affez longue fuite

de fiecles , porterent la gloire de la

Sicile à l'égal des Etats les plus brillans.

de la Grece. Mais leurs efforts ne fuf-

firent pas pour balancer la puiffance

des Carthaginois. Ceux- ci étendirent

leurs conquêtes ; & par leur influence

dans les affaires , ils furent pendant

plus de trois cens ans , prefque les feuls

maîtres de l'ifle entiere.

Enfin les Romains pénétrerent dans

la Sicile. Tout plia devant eux. Syra-

cufe même , défendue par une nom →

breuſe garnifon , & plus encore par le



LA SICILE. 17

génie fécond d'Archimede , qui four-

niffoit fans ceffe à fes compatriotes

des machines toujours nouvelles pour

réfifter aux attaques de leurs ennemis ;

Syracufe , cette ville fi riche & fi céle-

bre , devint la proie de l'avidité du

vainqueur. Alors la Sicile fut réduite

en province Romaine l'an 520 de

Rome , fort qu'elle éprouva la premie-

re, & que prefque tous les autres pays

de l'univers partagerent dans la fuite.

Mais la conquête de cette ifle devint

pour les Romains le jufte châtiment

de leur ambition. Le butin immenſe

dont ils s'enrichirent à la priſe de Syra-

cufe& de plufieurs autres villes de l'ifle,

fut le premier germe de la corruption.

qui les avilit fi fort eux -mêmes peu de

temps après.

Les guerres des Carthaginois & des

Romains avoient dévasté la Sicile : la

population y étoit confidérablement

diminuée. Tite - Live dit , qu'après la

feconde guerre Punique , on n'y comp-

toit plus que quarante villes : il de-

voit cependant y en avoir davantage ,

puifque dans des temps poftérieurs on

y trouvoit encore foixante- fix &2
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felon Diodore , foixante-huit villes con-

fidérables. Mais Strabon nous apprend

que , dans le fiecle où il vivoit , des

villes qui avoient été autrefois très-

floriffantes n'étoient plus que des

ruines. Meffine , Tauromanium , Ca-

tane , Syracufe, Naxe , Mégare , fu-

rent anéanties par la défertion des ha-

bitans. Le célebre canton des Léontins

éprouva le même malheur. La côte

depuis le cap Pachin jufqu'à celui de

Lilybée , étoit déferte , on n'y voyoit

plus que lesveftiges de Camarine , d'A-

grigente , de Lilybée. Dans l'intérieur

du pays , la plupart des anciennes vil-

les n'étoient plus habitées ou ne

l'étoient que parque par des pâtres . Himere ,

Gela , Gallipolis , Selinonte , Eubée

& beaucoup d'autres , étoient abfolu-

ment abandonnées.

Le vieux Caton & Cicéron frappés

de l'étonnante fertilité de la Sicile

l'appelloient le grenier de Rome & la

nourrice du peuple Romain. Il s'en

falloit bien cependant que cette ferti-

lité fût auffi confidérable qu'elle l'avoit

été anciennement. Du temps de Cicé-

ron, les terres ne produifoient plus que

huit ou dix pour un ; & fous les Hié-
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?rons elles avoient rendu cent pour

un. La raifon de cette décadence eft

fenfible. Les grands de Rome , après

la conquête de l'ifle , fe la partagerent,

& la firent cultiver par des efclaves

qui y labouroient les terres & y fai-

foient paître des troupeaux. Comment

des malheureux , qui n'étoient animés

par aucune vue d'intérêt perfonnel ,

auroient- ils pu fe porter avec ardeur à

faire fructifier les terres ? On ne doit

pas être furpris fi la Sicile perdit alors

de fa fécondité.

L'état des chofes devint encore plus

déplorable à la chûte de l'empire

Romain. En vain les Empereurs Grecs

de Conftantinople firent-ils des efforts

pour conferver les établiffemens qui

leur reftoient en Sicile. Dès le ge fie-

cle , les Sarrafins y firent plufieurs fois

des defcentes , & ils parvinrent à

s'en rendre prefqu'entiérement les maî--

tres. Ce fut alors que cette ifle rede-

vint ce qu'elle avoit été du temps des

Cyclopes & des Leftrigons. Tous les

arts y tomberent. Le peuple gémiffant

fous l'esclavage , éprouvoit de la part

de fes oppreffeurs les traitemens les plus

cruels. Les églifes renverfées , tes
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monafteres pillés , les chrétiens horri-

blement vexés , tout annonçoit la ruine

prochaine de la Religion. Le mal étoit

à fon comble lorfque les Normands ,

déjà maîtres de la Pouille & de la

Calabre , porterent leurs vues fur la

Cicile. Leurs fuccès furpafferent peut-

être leurs efpérances : ils y formerent

des établiffemens fi folides , qu'en peu

de temps ils furent en état de don-

ner des loix aux Sarrafins , & de les

chaffer même de leur nouvelle domi-

nation.

Roger , frere de Robert Guifcard ,

eut le titre de Comte de Sicile. En re-

connoiffance du zele qu'il témoignoit

pour le progrès de la Religion , le Pape

Urbain II lui donna , par une bulle fo-

lemnelle , confirmée enfuite par Adrien

VI, une jurifdiction abfolue & indé-

pendante , tant pour le fpirituel que

pour le temporel , & le déclara , lui &

fes fucceffeurs , Légats nés du Saint-

Siege. Telle eft l'origine de ce fameux

tribunal de la Monarchie ( Tribunale

della Monarchia regia) , qui, en vertu

des droits dont tout Roi de Sicile eft

revêtu , peut excommunier, punir

condamner & abfoudre tous les Ecclé-

-
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fiaftiques de cette ifle , depuis le plus

fimple Prêtre jufqu'aux Evêques , Ar-

chevêques & Cardinaux. Il eft de plus

juge ordinaire de toutes les caufes des

Abbés à collation royale , & des égli-

fes indépendantes de leurs ordinaires ;

& il prend connoiffance , par voie

d'appel , des fentences de tous les au-

tres tribunaux eccléfiaftiques. Ce pri-

vilege unique parmi les Souverains

& qui procure à celui de la Sicile

le nom de Beatiffimo Padre , très faint

Pere , a été vivement attaqué , même

de nos jours , par plufieurs Papes

fous prétexte que la bulle d'Urbain

II n'étoit pas authentique mais les

Rois de Sicile en ont démontré au

Saint-Siege la réalité , & fe font tou-

jours maintenus dans la poffeffion de

leurs droits qui leur deviennent d'au-

tant plus précieux , qu'ils fervent à

contre-balancer l'autorité que les Pa-

pes prétendroient s'arroger dans le

royaume de Naples , en leur qualité de

Seigneur fuzerain. Au refte , ce tribu-

nal de la Monarchie , dont le fiege eft

à Palerme, eft compofé d'un Miniftre

eccléfiaftique , docteur en droit canon

que l'on appelle Monfignor della Mo-



22 LA SICILE.

narchia , d'un Avocat fifcal & d'un

Procureur. Il étend fa juriſdiction fur

toute l'ifle , & même fur celle de

Malthe.

Les Normands , maîtres de la Sicile

y établirent le gouvernement féodal

qui fubfifte encore dans toute fa force.

Quelque défectueux que foit en lui-

même ce gouvernement , il fut alors

regardé comme le plus grand de tous

les bienfaits. Il rétablit l'ordre dans un

pays où l'on ne connoiffoit depuis

long-temps que l'anarchie & tous les

maux qui en font la fuite. On prétend

que ce fut le Comte Roger qui en di-

vifa les biens en trois portions égales :

il en réferva un tiers au domaine de

la Couronne , donna l'autre tiers au

Clergé , & le dernier tiers aux Barons

qui l'avoient aidé dans fa conquête. La

portion des militaires fut diftribuée en

fiefs , avec obligation de fecourir le

Prince , en cas de befoin , d'un certain'

nombre de troupes à pied & à cheval.

Ce font ces trois ordres ou claffes >

qu'on nomme Bracci , qui forment le

Parlement de Sicile. L'ordre domanial

eft compofé de quarante - trois villes

royales , bien fupérieures à celles qui
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font fujettes aux Barons. L'ordre ecclé-

fiaftique , préfidé par l'Archevêque de

Palerme , comprend tous les Archevê-

ques , Evêques , Abbés , Prieurs & Bé-

néficiers à patronage royal. Dans l'or-

dre militaire , font rangés tous les Ba- .

rons qui poffedent de grands fiefs ; ils

ont pour Préfident le Prince de Battera,

le premier Baron de tout le royaume.

La convocation du Parlement fe fait

par le Roi , quand il le juge à propos.

Ceux qui ne peuvent y affifter , en-

voient à leur place des hommes qui les

repréfentent & qui ont le titre de Pro-

cureurs. Les villes envoient des dépu-

tés , excepté celles de Palerme & de

Catane , qui envoient des Ambaffa-

deurs. L'ouverture du Parlement fe

fait par le Vice-Roi qui expofe les de-

mandes du Souverain. Ces demandes

& la répartition des impôts , font la

matiere des délibérations des trois or-

dres auxquelles le Vice - Roi n'affifte

pas , mais qu'il a foin de diriger & de

rendre conformes aux vues de la Cour.

Avant la fin des féances , il choifit

douze fujets , qui font appellés ici les

Magiftrats de la députation du royau-

me. Les intérêts de la nation leur font
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confiés : ils en font les procureurs &

les défenfeurs. Leur autorité dure juf-

qu'à la convocation d'un autre Parle-

ment.

Une pareille adminiſtration , dont

la Sicile pourra retirer , quand elle

voudra les plus grands avantages,

fuppofe , dans le Comte Roger qui l'é-

tablit , des vues très-fages pour le bon-

heur de fes peuples : ils enjouirent en

effet fous fon regne , qui fut d'affez

longue durée. Son fils , Roger II , dé-

veloppa les talens d'un grand homme

& d'un héros. Il réunit à fes Etats de

Sicile ceux qui forment aujourd'hui le

royaume de Naples : il prit le titre de

Roi , & fe fit couronner à Palerme

wille qu'il choifit pour être la capitale.

de tous les pays fujets à fa domina-

tion , & qui jouit encore de ce privi-

lege , quoique Naples foit devenue

dans la fuite la réfidence des Souve-

rains. Guillaume le Mauvais , fils &

fucceffeur de Roger II , ne regna pas

long - temps ; il laiffa fa Couronne à

Guillaume le Bon , qui mourut bientôt

après lui même fans enfans. Alors la

riche fucceffion des Princes Normands,

acquife par tant de travaux & d'ex-

ploits
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ploits glorieux , fut dévolue à Conf-

tance , fille du fecond lit de Roger II,

qui , par fon mariage avec l'Empereur

Henri , la tranfporta dans la Maifon de

Souabe ; mais les différends furvenus

entre les Princes de cette Maiſon & les

Papes , ne leur en laifferent pas une

longue jouiffance. Ceux - ci en difpo

ferent en faveur de Charles , Comte

d'Anjou & de Provence.

Une victoire fignalée qu'il remporta

fur l'ufurpateur Mainfroi , fervit plus à

l'affurer fur le trône des Deux - Sici-

les , que toutes les étranges prétentions

de la Cour de Rome. Sa bonne fortune

le rendit encore maître de Conradin

qui étoit venu en Italie foutenir fes

droits légitimes fur des Etats qu'il avoit

hérité de fes peres. Charles eut la bar

barie de le faire décapiter. Cette exé-

cution atroce révolta tous fes fujets.

Les Siciliens fur-tout en témoignerent

le plus vivement leur indignation. A

ce premiergrief de mécontentement de

leur part s'en joignirent d'autres qui

les porterent à un degré de fureur

dont on trouve peu d'exemples dans

l'hiftoire. Chargés de quelques nou-

veaux impôts , dépouillés de certains

Tome XXVIII.
B
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1

privileges qui leur tenoient à cœur ,

ils furent fur - tout très -fenfibles à la

préférence que Charles avoit donnée

à Naples pour y fixer fa réfidence ,

au préjudice de Palerme , qui depuis

long-temps avoit été déclarée la capi-

tale de toute la Monarchie. Mais cel

qui fervit à les irriter encore davanta

ge, ce fut la licence des François qui.

avoient fuivi le Comte d'Anjou dans

fa conquête. Des hommes dominés par

une jaloufie extrême , ne pouvoient

voir , fans frémir de
les agace-

rage ,

ries , les attaques & trop fouvent les

infultes auxquelles leurs femmes &

leurs filles étoient expofées. Bientôt ils !

ne mirent plus de bornes à leur reffen.

timent.

Malheureufement il y avoit alors

dans l'ifle un homme qui , par fes in-

trigues fourdes , ne chercha qu'à lui

donner plus d'activité pour venir à

bout des deffeins qu'il méditoit. C'é-

toit Jean de Prochita qui avoit eu

fous Mainfroi , beaucoup de crédit &

d'autorité en Sicile , & que Charles-

d'Anjou avoit dépouillé de fes biens &

de fes charges. Animé par la vengeance,

il parcourut toute la Sicile , déguifé en
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Cordelier , pour animer les efprits.

Quand il les vit amenés au point où il

defiroit , il trama le plus horrible de

tous les complots. Il fut arrêté que le

lendemain de Pâques 1282, au pre-

mier coup de Vêpres , on feroit main

baffe fur tous les François. Quelques

hiftoriens rapportent que le maffacre

qui s'exécuta effectivement ce jour -là ,

fut occafionné par une infulte qu'un

François , nommé Droguet , fit à une

femme de Palerme , dans le moment

qu'on alloit à Vêpres. Le peuple

irrité court aux armes ; il tombe à

l'improvifte fur les François , & les

égorge tous impitoyablement , fans

diftinction d'âge , de fexe & de con-

dition. On ne fait grace qu'au feul

Defporcelets , gentilhomme Proven-

çal , dont la vertu eft refpectée par des

furieux qui ne refpectoient plus les

droits les plus facrés de la nature. Dans

l'emportement de la haine, on vit même

des Prêtres & des Religieux fouiller

leurs mains dans le fang des femmes

Siciliennes qu'on croyoit groffes des

François. L'ifle entiere partagea cet ef-

prit derage & de cruauté. Les François

furent maffacrés ou challés de toutes

Bij
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parts ; mais ce ne fut ni au même jour

ni à la même heure , comme on l'a

prétendu. Ceux qui étoient à Meffine

ne furent chaffés que l'année fuivante.

Tout le profit de ce forfait exécrable ,

connu fous le nom de Vêpres Sicilien-

nes , revint à Pierre III , Roi d'Ara-

gon. Depuis long-temps ce Prince mé-

ditoit de s'emparer de la Sicile , fur la-

quelle il croyoit avoir des droits par

fon mariage avec Conftance , à qui

Mainfroi fon pere avoit donné cette

ifle en dot. Ĉes droits , peut - être

affez équivoques dans l'origine , lui

parurent inconteſtables , lorfque Con-

radin , en mourant , lui fit la ceffion

de fes Etats d'Italie. On l'accufa d'a-

voir été le principal moteur de la ré-

volution qui venoit d'arriver ; & ce

qui tourna contre lui les premiers

foupçons en une efpece de certitude ,

c'eft que fe trouvant alors fur les cô-

tes d'Afrique avec une flotte confidé-

rable qu'il avoit préparée depuis long-

temps , fous prétexte d'une expédition ,

il fe rendit à Palerme avec toutes fes

'forces, auffi-tôt qu'il eut appris ce qui

s'y étoit paffé , & s'y fit couronner aux

acclamations de tous les habitans, Il



LA SICILE. 24

alla enfuite au-devant de la flotte de

Charles d'Anjou , la battit ; & ne trou-

vant nulle part aucune réſiſtance , il fit

reconnoître , dans la Sicile entiere , fa

nouvelle domination , fans tenir comp-

te des excommunications que le Pape

Martin IV , françois de naiffance , lan-

çoit contre lui. Dès - lors cette ifle

forma un Etat différent de celui du

royaume de Naples , & fut gouvernée

par des Princes de la Maiſon d'Aragon,

jufqu'à la réunion qu'en fit Ferdinand

le Catholique en 1505. Durant cet in-

tervalle elle fut affez tranquille. Les

habitans étoient fatisfaits d'être foumis

à des Souverains qui pour l'ordinaire.

faifoient leur réfidence parmi eux.

Il n'en fut pas de même , lorfque

Ferdinand eut établi la coutume d'y

envoyer des Vices-Rois particuliers ;

coutume conftamment fuivie par tous

les Rois d'Eſpagne fes fucceffeurs , tant

qu'ils furent en poffeffion de cette ifle.

Ces Vices-Rois faifoient l'abus le plus

riant de leur autorité : ils accabloient

e peuple d'impôts , fe permettoient

outes fortes de vexations pour s'en-

chir , eux & leurs créatures , ex-

luoient les naturels du pays des em-

B iij
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plois civils & militaires , pour les don-

ner à leurs compatriotes laiffoient

languir l'agriculture , les arts & les

fciences , au point que quelques-uns ,

par une déteſtable politique qui leur

perfuadoit que , pour être maîtres des

Siciliens , il falloit les tenir dans l'igno-

rance, ne rougirent pas de punir exem-

plairement des maîtres qui enfeignoient

les mathématiques à de jeunes Sei-

gneurs. Les moyens employés par la

Cour de Madrid pour remédier à des

abus fur lefquels on ne ceffoit de por-

ter des plaintes fervoient même à

rendre le fort des habitans plus déplo-

rable. On envoyoit tous les fix ans un

Vifiteur en Sicile pour prendre con-

noiffance de toutes les concuffions &

malverfations dont on accufoit le Vice-

Roi , les militaires , les gens de robe &

les officiers du domaine royal ; mais il

n'étoit pas difficile de gagner ce Vifi-

avide lui-même de richeffes. A

fon retour en Espagne , il ne manquoit

pas de dire que tout alloit à merveil-

les; & l'impunité affurée aux exac-

teurs ne faifoit qu'augmenter leurs bri-

gandages.

teur ,

Un peuple naturellement vif& fen-
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fible, devoit fupporter avee impatience

de pareils traitemens. Auffi fe laiffa-t-il

plufieurs fois entraîner à des révoltes.

La premiere éclata en 1516 , fous le

regne de Charles - Quint , contre le

Vice-Roi Hugues de Moncada, homme

d'une févérité fi outrée , qu'il avoit in-

difpofé toute la nobleffe. Le Roi le

cita à fa Cour,& nomma Jeande Lune

pour être Prefident de ce royaume.

La tranquillité fut auffi-tôt rétablie :

mais elle fut de courte durée. Les trou-

bles
recommencerent ; & pour y met-

tre fin , Charles-Quint fut obligé , en

1518 , d'envoyer des troupes dans les

plus fortes villes de la Sicile. Il fit ar-

rêter les principaux chefs des rebelles ;

les punit de mort & fit, détruire leuts

maifons. Ces exemples de févérité don-

nés àParlerme , à Meffine , à Randace ,

à Catane, effrayerent les autres villes ;

elles demanderent grace & donnerent

même des contributions., Il fallut bien

plier fous la force , & fe foumettre à

toutes les iniques oppreffions des Vi-

ce- Rois & de leurs fatellites. Leur

defpotifme & leur avarice allerent

toujours en croiffant , & deyinrent en-

fin fi intolérables , qu'en 1647 ,

"

J

Biv
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peuples fe fouleverent. Cette année fut

remarquable par les féditions de Na-

ples & de Palerne , qui eurent lieu en

même temps. La populace de cette der-

niere ville mit à fa tête un chaudron-

nier nommé Alexis , & fe porta aux

excès les plus cruels contre les nobles

& les financiers ; elle brûla le palais.

LosVelez , Vice-Roi de Sicile , aug-

menta l'audace des féditieux en paroif- .

fant les craindre il fe retira fur les

galeres où il mourut de honte & de

défefpoir.

Le foulevement fut général dans la

Sicile.La feule ville de Meffine n'y prit

point de part : mais quelques an
années

après , en 1674, cette ville jufqu'alors

fi fidelle dans les temps de troubles , fut

la premiere à lever l'étendart de la

révolte. Elle choifit pour chef le Mar-

quis de Trecaftagne , & fe mit fous la

protection de la France. Cependan

elle fe partagea en deux factions. Celle

connue fous le nom des Merli , vouloit

qu'on profitât des offres de l'Efpagne.

La faction des Malvezzi prévalut , li-

vra la ville aux François , & proclama

l'année fuivante Louis XIV . Roi de

Sicile : il l'eût été en effet , fi l'armée
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Françoife eût mieux fecondé les bon-

nes difpofitions des Siciliens. En vain

cette armée remporta des avantages con-

fidérables ; en vain le célebre Abraham

Duquefne défit complettement , à la

rade de Palerme, les flottes Efpagnole&

Hollandoife , commandées par le brave

Ruyter, qui mourut de fes bleffures :

tous ces avantages devinrent inutiles

par la lenteur & la négligence du Ma-

réchal de Vivone , général des Fran-

çois. Ils évacuerent même entiérement

la Sicile 1678 , & l'abandonnerent à

tout le reffentiment des Efpagnols , qui

continuerent à y exercer impunément

leurs vexations.

A ces maux déjà fi fenfibles , s'en

joignirent d'autres qui mirent le com-

ble à l'infortune des habitans. La Sicile

eft très-expofée à des tremblemens de

terre plus terribles que dans aucun au-

tre pays de l'Europe. A peine fe paffe-

t-il d'année où l'on n'en reffente quel-

qu'un , foit dans toute l'Ifle , foit

dans des cantons particuliers : ils cau-

fent fouvent des dommages épou-

vantables ; mais de tous ceux que

l'on a éprouvés ,éprouvés , il n'en eft point

qui ait été plus funefte que celui

By
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du 9 au 20 de Janvier 1693. Dans cer

intervalle de tems , feize villes & dix-

huit terres feigneuriales furent entié-

rement englouties avec leurs habitans.

Un plus grand nombre de villes , de

bourgs & de villages furent tellement

ébranlés , que depuis ils font tombés

en ruines , les uns totalement , les au-

tres en partie. Neuf cens foixante-

douze églifes furent renverfées. Plus

de cinquante mille perfonnes périrent

dans ce défaftre ; quelques auteurs

même en font monter le nombre à

quatre-vingt-treize mille.

La guerrequi embrafa la plus grande

partie de l'Europe pour la fucceffion

de Philippe V au trône d'Eſpagne , ne

fe fit point reffentir en Sicile. Malgré

l'exemple de défection donné par le

royaume de Naples , elle refta fidele à

fon légitime Souverain , qui cependant

par le traité d'Utrecht en 1713 , fut

obligé de la céder au Duc de Savoie :

mais celui-ci n'en refta pas long-tems

en poffeffion; il fut contraint lui-même

moyennant un équivalent dans le Mila-

nois , de la céder en 1716 , à l'Empe

reur , qui la réunit de nouveau au

royaume de Naples. Le Cardinal Al-
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béroni, cet homme extraordinairequi

par fes talens & fes intrigues , parving

de la condition la plus obfcure , à la

place de principal Miniftre de Philippe

7, forma , en 1718 , l'entrepriſe har

die de rendre la Sicile à fes anciens

maîtres. Il fit armer une flotte confidé-

rable , dont il donna le commande

ment au Marquis de Leyde , pour atta

quer cette ifle. Dégarnie de forces fuf-

fifantes pour fa défenſe , elle feroit

bientôt paffée fous la domination des

Efpagnols , d'autant plus que, dans ces

circonftances , le vœu des habitans les

appelloit. Mais les Anglois , jaloux de la

marine Espagnole , armerent une flotte

nombreuſe. L'Amiral Bings , qui la

commandoit , débarqua vingt mille Al

lemands en Sicile : il attaqua la flotte-

Efpagnole à la hauteur de Syracufe, &

lui enleva vingt-trois vaiffeaux , une

galiote à bombes &un brûlot. La perte

des Eſpagnols , dans ce combat , futde

fix mille hommes. Ce revers n'empê--

cha pas le Cardinal Albéroni de pour-

fuivre avec ardeur l'exécution de fes

projets : il donna ordre au Marquis de

Leyde de preffer la conquête de la Şi-

cile. Le 15 Octobre de la même année ,

B vi
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les Efpagnols fecondés par les habi-

tans , défirent un corps de huit mille

Allemands commandé par le Général

Vétérani , qui fut fait prifonnier. L'an-

née fuivante ils furent vaincus à leur

tour par le général Merci ; & fur ces

entrefaites , le Cardinal Albéroni , au-

teur de cette expédition , ayant été

difgracié , la Cour de Madrid rappella

de la Sicile toutes fes troupes.

pour

Cependant Philippe V avoit toujours

des vues fecrettes fur cette ifle, ainfi

que fur le royaume de Naples : il n'at-

atendoit qu'une occafion favorable

les développer avec fuccès ; elle fe pré-

fenta en 1734. Ce Monarque céda fes

droits fur ces deux Etats , à l'Infant

Dom Carlos fon fils , que la victoire

remportée à Bitonto par le Duc de

Mortemart , mit bientôt en poffeffion

du royaume de Naples. De-là ce Gé-

néral paffa en Sicile , dont la conquête

ne fut pas moins rapide : il fit recon-

noître à Palerne le jeune Prince pour

Souverain , & chaffa les Allemands de

Tous les poftes. La ville de Meffine ré-

fifta un peu plus long-temps ; mais elle

fe rendit l'année fuivante, Philippe V

confirma de nouveau , par undiplôme ,
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à fon fils , le titre de Roi de Sicile.

La poffeffion tranquille de cette ifle

& du royaume de Naples , fut affurée

à ce Prince par le traité de Vienne en17311912

Jefuis , &c.

A Meffine, ce 10 Octobre 1758.
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LETTRE CCCLIV.

SUITE DE LA SICILE.

J'AI eu fouvent occafion , Madame

de vous parler des vues pittorefques

qui me jettoient dans l'enchantement ,

en parcourant le royaume de Naples.

Eh bien la beauté de toutes ces vues

difparoît devant celle de Meffine. Il

femble , a dit quelqu'un , que la na-

ture ait voulu prouver à l'art , que ce

qu'elle opere eft infiniment plus par-

fait & plus majeftueux que tout ce que.

celui - ci produit à force de travail &

d'application. Une langue de terre affez

étroite qui s'étend du côté de la mer, y

a tracé un des plus beaux & des meil-

leurs ports dumonde connu, dans lequel

plus de mille vaiffeaux font en sûreté

contre tous les vents , dans toutes les

faifons , & arrivent jufqu'aux maifons .

des négocians. La forme de ce port

eft circulaire , ou plutôt elle reffemble

à une faulx ; ce qui fit donner ancien-

nement à cet endroit le nom de Zan-
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ele , que portoit auffi la ville avant

qu'elle eût été rebâtie par les Meffé-

niens, qui l'appellerent Mellana, Mef

fina, ou Meffine. Sur cette langue de

terre eft une citadelle très - bien forti-

fiée , conftruite après la révolte de

1674 , par les ordres de Charles II,

Roi d'Efpagne , pour contenir la ville.

La pointe la plus avancée dans la mer

eft défendue par le fort Saint-Sauveur,

qui commande l'entrée du havre ; & à

l'extrémité fe trouve un fanal pour

avertir les vaiffeaux des dangers de

Carybde , comme celui qui eft placé au

capo Faro fert à leur faire remarquer

le rocher de Scylla. Il eft affez vrai-.

femblable que ces fanaux , appellés en

grec Pharos , ont fait donner à l'en-.

femble du détroit le nom de Phare de

Mefline.

La ville eft bâtie fur le bordde lamer..

L'intérieur n'a rien debien remarquable:

mais les maifons à quatre étages qui re-

gnent le long du port, & dans lefquelles

on a fuivi rigoureufement par-tout les

mêmes proportions d'architecture , for-

mentun point de vue unique & admira-

ble. Les Meffinois l'appellent le Théa

tre; & ils ont raifon. On croiroit que
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c'eft un palais immenfe , dont la façade

a prefque un mille de longueur. Dix-

huit rues qui aboutiffent fymmétrique-

ment au port , paroiffent être autant

de portes qui donnent accès à ce fu-

perbe édifice. Un des fauxbourgs

celui du côté de Taormine , frappe par

la longueur de la feule rue qui s'y

trouve : elle a plus de trois milles ; &

les maifons ne font interrompues que

par des jardins qu'on rencontre de dif-

tanceen diſtance. Les promenades font

très -multipliées & infiniment agréa-

bles on y eft toujours à l'ombre

avantage bien précieux dans un pays

auffi chaud que celui-ci : quelques-unes

fe prolongent jufqu'à la mer ; & l'on y

eft fans ceffe rafraîchi par la brife du

détroit. L'air d'ailleurs qu'on refpire à

Meffine , eft excellent : il eft parfumé

des odeurs les plus fuaves ; effet pro-

duit fans doute par mille efpeces de

plantes , d'arbustes , d'arbriffeaux , dont

tout le pays d'alentour eft couvert. Les

vivres font à très - bas prix , très - bons

& très - abondans le poiffon fur-tout

paffe pour être le meilleur de la Médi-

terranée.

Que vous dirai - je de la campagne
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des environs ? Figurez -vous un pays

coupé par des vallées & des collines

charmantes , couvertes de jardins , de

vergers , de champs variés de toutes

fortes de productions. Ici ce font des

vignes élevées , mariées avec des ar-

bres encore plus élevés ; là , différen-

tes rangées de mûriers ; plus loin des

oliviers , des orangers , des citroniers

des figuiers d'Inde , des aloès , &c. qui

réuffiffent parfaitement. Un fpectacle

plus enchanteur fe préfente du fom-

met des collines. On découvre toute

l'étendue du détroit. Semblable à un
du detr

grand fleuve , fier & majeftueux , il

roule fes eaux avec lenteur , & s'élargit

infenfiblement jufqu'à ce qu'il fe con-

fonde avec la mer. De tous côtés , au

milieu d'une campagne fertile , s'éle-

vent des villes , des bourgs , des villa-

ges , des églifes ; & la vue eft termi-

née par de magnifiques forêts. Des

fêtes champêtres viennent ajouter aux

douces émotions qu'on éprouve. II

n'eft pas rare de voir les jeunes garçons

& les filles de la campagne , la plupart

jolies & piquantes , fe réunir pour dan-

fer jufqu'au coucher du foleil. Les airs

font infiniment agréables , les danfes
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vives & légeres. Tout refpire la joie ;

& l'on fe croit tranfporté au temps de

Théocrite , qui nous a laiffé de fi bellès

defcriptions des plaifirs de la Sicile.

Vous croiriez fans doute , après cela,

que Meffine doit être une des plus flo-

riffantes villes de l'univers. Hélas ! elle

l'a été pendant bien des 'fiecles. Amie

fidele des Romains , elle leur facilita

la conquête de la Sicile par l'appui de

fes armes & de fes tréfors. Dans la

fuite des temps, elle rendit le même

fervice au Comte Roger ; & de-là viert

encore l'efpece de vénération qu'on a

dans toute l'Ifle pour cette Ville autre-

fois fi puiffante , & dont les déciſions

entraînoient celles de tous les autres Si-

ciliens. Son commerce , favorifé par

une des fituations les plus heureufes que

l'on connoiffe , lui avoit procuré des ri-

cheffes immenfes. Pendantlong-temps,

elle eut jufqu'à quatre-vingt gros vaif-

feaux , &partagea avec les Vénitiens

tous les profits du négoce dans les In-

des orientales. Aujourd'hui fa gloire ,

fa puiffance , fa population même

tout a éprouvé la plus trifte déca-

dence ; & il ne lui refte plus que de

vains titres , tel que celui d'être la ca-

*
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pitale du royaume , capo del Regno ;
dur

prérogative confirmée par tous les

Rois , qu'elle difpute à Palerme dont

elle a toujours été la rivale , & qui

l'empêche d'envoyer des Ambaffadeurs

dans cette derniere ville , lorfque le

Parlement s'y affemble ; elle charge

quelqu'autre ville de fa procuration.

C'eft à la fameufe révolte de 1674

que doivent fe rapporter les premiers

malheurs de Meffine. Livrée à toute la

vengeance des Efpagnols , elle fut ac-

cablée d'impôts , & perdit fes privile

ges. Dix- huit mille habitans environ

quitterent alors la ville , & allerent

chercher un afyle dans plufieurs can

tons de l'Italie. Les arts, l'induftrie , le

Le

lè

commerce , tomberent en proportion

des pertes qu'effuya la population qui

fe trouva réduite à quatre - vingt - dix

mille habitans. Elle fe foutint cepen-

dant à peu près de même jufqu'à l'an-

née 1743 , où la pefte fit des ravages f

affreux , qu'en un jour il mourut trente

mille perfonnes. A ce fléau fuccéda ce-

lui de la petite vérole , qui , pendant fix

années confécutives , emporta prefque

tous les enfans au berceau & les jeunes

gens. La ville n'a jamais pu fe rétablir
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de ces défaftres. Actuellement on y

compte tout au plus quarante mille

habitans quelques - uns même ne les

font pas monter au-delà de vingt-cinq

mille , parmi lesquels il y a plus de

dix mille Moines & Religieufes. Du

refte , la crainte de la pefte a fait une

fi vive impreffion fur les efprits , que

pour prévenir la contagion , on a in-

terdit non feulement à cette ville , mais

encore à la Sicile entiere , tout com-

merce direct avec le Levant. Ainfi tou-

tes les marchandifes de ce pays vien-

nent par Malthe & par Livourne.

Ce moyen fans doute eft le plus

court , il eft même infaillible , pour fe

mettre à l'abri de la pefte : mais il eft

aifé de voir combien il eft préjudicia-

ble au commerce. Celui de Meffine fur-

tout eft prefque totalement tombé. Les

huiles font entre mains des Génois.

Les fabriques manquent d'ouvriers &

de débit : on n'y fait plus que des mou-

choirs de foie, des bas tricotés , &

quelques étoffes légeres d'une feule

couleur. Ce n'eft pas que la foie ne

foit très abondante & de la premiere

qualité mais le Gouvernement y a

mis un droit de feize pour cent ; ce



SUITE DE LA SICILE. 45

qui engêne beaucoup l'exportation. En

vain a-t-il voulu ranimer le commerce

de cette ville , en y formant une com-

pagnie du Levant. Les privileges ex-

clufifs qu'on lui avoit donnés , féduifi-

rent d'abord , il eft vrai , tout le monde.

Il n'y eut perfonne dans la Sicile qui

ne s'empreffât de mettre fes fonds dans

cette nouvelle compagnie , dont on fe

promettoit les plus grands avantages :

mais on ne fut pas long - temps fans

reconnoître le vice de fes opérations.

Au lieu d'imiter l'exemple des anciens

habitans qui étantmieux au fait du pays

& de la nature de fon commerce , tra-

fiquoient par échange , & troquoient

les productions de la Grece contre cel

les de la Sicile , cette compagnie en-

voyoit fon argent comptant dans le

Levant , & revendoit à perte des mar-

chandifes achetées à très - haut prix.

Par-là fes fonds furent bientôt épuifés ;

& tout le royaume couroit le rifque

d'être entiérement ruiné , fi l'on n'eût

fupprimé cette compagnie.

Jene vous dirai rien , Madame , des

antiquités de Meffine. Cette ville n'of-

fre aujourd'hui aucun édifice ancien

mais feulement quelques débris épars ,
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& beaucoup de colonnes entieres , ou

par fragmens , dont plufieurs de granit

d'Egypte. Les édifices modernes n'ont

rien de remarquable. On retrouve dans

les églifes le goût Napolitain , c'eft-à-

dire , qu'elles font chargées de dorure

& d'ouvrages en marbre de toutes les

couleurs. Quelques-unes de ces églifes

renferment d'affez bons tableaux des

meilleurs Peintres Siciliens, parmi lef-

quels on diftingue Guagliati, Morea-

lefe , & le Cavalier Meffinefe , qu'on

peut appeller l'Albane de la Sicile. Cet

artifte réuniffoit à une élégante cor-

rection de deffin beaucoup de grace &

d'agrément , tant dans la compofition

que dans l'exécution. On peut en juger

par le plafond de la galerie qu'il a peint

à Meffine dans le palais du Prince Sca-

letta , qui poffede une collection de

tableaux très confidérable. Les ftatues

font très-prodiguées dans cette ville : il

n'eft point de place où l'on n'en voie

quelqu'une des Souverains de l'ifle , à

pied ou à cheval ; mais elles font toutes

du plus mauvais goût. Les habitans

vantent , comme un chef- d'œuvre &

comme une production de l'école de

Michel-Ange, un grouppe de marbre

blanc, qui repréfente Neptune donnant
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des fers à Scylla & à Carybde , & qui

eft placé le long du port, avec plu

fieurs autres morceaux de fculpture.

Dans le fait , il ne l'emporte fur tout

le refte qu'en médiocrité.

Meffine eſt une des trois villes de la

Sicile , décorée du titre d'archevêché.

Elle a de plusi un Sénat quia beaucoup

perdu dé fes privileges depuis la ré-

volte. Parmi les Sénateurs , il y en a un

qui doit êtremilitaire. Deux Tribunaux

dont l'un s'appelle la Regia Corte , &

l'autre l'Appelazione , reçoivent les cau

fes en premiere inftance. Mais on peut

en appeller aux Tribunaux de Palerme,

A l'exemple de cette derniere Ville ,

Meffine eft éclairée pendant la nuit :

ce font encore les deux feules villes de

la Sicile qui jouiffent de cet avantage.

Sur le point de quitter Meffine

pour continuer ma route en Sicile , je

crus devoir prendre un guide pour

m'accompagner & pour me défendre

contre les bandits fur lefquels on ra→

conte des chofes bien extraordinaires.

Ce font , dit -on , des brigands déter-

minés qui infeftent toute l'ifle ; mais

qui mettent quelquefois dans leurs

vols & dans leurs affaffinats , certains

procédés dont on les croiroit peu ca-
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pables . Ils fe regarderoient comme dés-

honorés , s'ils employoient des voies

lâches contre ceux qu'ils attaquent :

ils pillent , ils tuent , ils maffacrent •

mais toujours , difent - ils , avec hon-

neur, honorabilmente. Ils forment une

efpece de fociété qui eft devenue

même redoutable pour le Gouverne-

ment : non feulement il ne les pour-

fuit pas , mais il les prend en quelque

forte fous fa protection. De- là , vous

pouvez imaginer la terreur qu'ils ont

infpirée parmi les habitans. Auffi ne

voyagent- ils qu'avec les plus grandes

précautions ; les feigneurs avec un cor

tege nombreux de leurs vaffaux , armés

de pied en cap ; les bourgeois avec

des gens à pied qui les fuivent , &

leurs fufils en travers fur le pommeau

de la felle , prêts à coucher en joue

à la moindre rencontre fufpecte qu'ils

peuvent faire.

Je ferois cependant affez porté à

croire que ces précautions ne font pas

maintenant auffi effentielles ici que

dans le royaume de Naples. Le Roi

Victor-Amédée II de Savoie , dont le

regne , qui ne dura que cinq ans , fera

toujours cher & précieux à cette ifle

par
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par la fageffe de fon adminiſtration ,

porta une loi par laquelle chaque Gou

verneur de province , qu'on appelle

Capitan Giuftiziere , eft obligé de ré-

pondre, fur fa fortune , de tous les

vols qni fe font dans les chemins de

fon diftrict. Cette loi , toujours en vi-

gueur , a cimenté la fûreté publique

& s'il fe commet encore des vols &

des meurtres , ils ne font guere plus

communs que dans les pays de l'Eu-

rope qui paffent pour être les plus po-

licés. D'ailleurs , le Gouvernement a

établi , pour garder les chemins , une

efpece de maréchauffée , compofée en

grande partie , il eft vrai , de ces bandits

mais l'on peut fe fier à eux,fe fier à eux , & l'on eft

affuré de n'avoir rien à craindre

quand ils font chargés d'accompagner

un voyageur. C'eſt un de ces hommes

que j'ai pris avec moi ; je n'ai eu qu'à

m'en louer. Content de la petite fom-

me convenue avec lui , laquelle ne

monte pas au-delà d'un petit écu par

jour, il m'a prévenu en tout , m'a pro-

curé des logemens & des vivres , a fait

le prix dans les auberges , & mis bien

vîteà la raifon les aubergiftes qui vou

loient faire les difficiles , quand nous.

Tome XXVIII. C
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avons été affez heureux que de trouver

des hôtelleries ; car il faut avouer

qu'elles font encore bien rares dans la

Sicile , fi l'on peut même donner ce nom

à de miférables taudis où l'on eft pêle-

mêle , hommes & animaux , dans le

même rez-de-chauffée , & où l'on eſt

affailli par toute forte de vermine. Il

faut ajouter des chemins affreux , im-

praticables en plufieurs endroits ; on

peut même dire qu'il n'en exifte pas :

ce font des fentiers incertains à travers

de valons , de collines , de montagnes

efcarpées. Jamais les voitures ne pour-

roient y paffer. On eft néceffairement

obligé d'aller à cheval ou en litiere , &

l'on fe trouve expofé à toute l'ardeur

d'un foleil brûlant , ou à des pluies

abondantes , dont fouvent il eft im-

poffible de fe garantir.

La Sicile offre cependant aux voya-

geurs des avantages bien précieux &

prefqu'inconnus dans les pays où l'on

croit fuppléer par de l'argent , à plu-

fieurs vertus c'eft cette hofpitalité

généreufe dans tous les habitans

refte vénérable des moeurs antiques

& qui formoit un lien inviolable & fa-

cré parmi les hommes de nations diffé

rentes. J'en ai fait fouvent moi-même
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T'heureuſe expérience. Muni de fimples

lettres de
recommandation que j'avois

apportées de Meffine , j'ai trouvé des

amis dans toutes les villes où je me

fuis arrêté. J'ai été reçu , accueilli

fêté ; on m'a rendu toutes fortes de

fervices avec une politeffe , une cor

dialité qui me pénétroient de recon-

noiffance , & qui me
dédommageoient

bien des fatigues que j'avois à effuyer.

D'ailleurs que d'objets de curiofité !

que de vues charmantes & pittorefques

fe préfentent de toutes parts, fur-tout

dans la côte orientale & occidentale !

Ne font-elles pas bientôt oublier les

peines que l'on s'eft données , quand

on a le plaifir de contempler tout ce

qu'elles ont de raviffant ?

J'ai été finguliérement frappé de la

beauté de ces vues en allant de Mef

fine à Taormina. Les environs de cette

derniere ville font délicieux. Auffi je

ne fuis pas furpris qu'ils aient parti

culiérement exercé l'imagination des

Poëtes qui nous ont d'ailleurs laiffé des

deſcriptions fi brillantes de toute la

Sicile. La campagne eft très-bien cul

tivée , & produit d'excellens vins

de l'huile & de la foie. Tous les

Cij
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champs font bordés de gros aloès d'A-

mérique , dont les tiges ont quelque-

fois plus de trente pieds de haut : elles

font couvertes de fleurs qui fe termi-

ment en pointes régulieres , & ſe re-

nouvellent tous les cinq ou au moins

tous les fix ans quoique certains bo-

taniſtes aient affuré qu'elles ne pouf-

fent que tout les cent ans. On prétend

même qu'on trouve ici , comme

dans toutes les terres brûlées aux en-

virons de l'Etna , le cinnamome & le

poivre , qui ne font pas à la vérité

auffi forts que ceux des Moluques

mais qui , mêlés avec eux , ne laiſſent

pas que de fe débiter dans toute l'Eu-

rope.

La ville de Taormina eft fituée fur

une montagne efcarpée , à deux milles

au-deffus du niveau de la mer. Au-

deffous eft une rade qui s'appelle

i Giardini. La ville moderne n'offre

rien de remarquable : mais dans l'an-

cienne , qui portoit le nom de Tauro-

minium , on trouve encore des reftes

affez bien confervés , qui donnent une

grande idée de fa magnificence. Le

plus curieux & le plus rare , eft le théa-

tre la fcene, qui manque à tous les
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autres , y exifte dans toute fon intégri-

té. Je ne fais ce qui doit l'emporter ,

ou fa belle fituation , ou l'élégance de

fa ftructure. Il eft fur une colline à l'o-

rient de la ville , d'où l'on a le coup-

d'œil le plus agréable qu'il foit poffi-

ble d'imaginer. On découvre toute la

hauteur de l'Etna ; & les fieges des

fpectateurs font tournés du côté de

cette montagne , qui devoit fans doute

leur caufer de fréquentes diftractions.

La vue s'étend à droite & à gauche

vers Meffine & vers Catane : & plus

bas on voit la mer refferrée entre les

rivages délicieux de la Calabre & de la

Sicile.

La vafte étendue de ce théatre , le

plus grand que l'on connoiffe , m'a

étonné ; & je n'aurois jamais pu con-

cevoir comment les acteurs pouvoient

fe faire entendre de la foule prodi-

gieufe des fpectateurs qu'il devoit con-

tenir , fi l'expérience que j'ai faite ne

m'en avoit pleinement convaincu. J'ai

placé mon guide en différens endroits

en lui recommandant de m'adreffer la

parole. Par-tout j'ai entendu très-dif

tinctement tous les mots qu'il pronon-

çoit, même ceux qu'il proféroit à voix

2

Ciij
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baffe. Il eft bon néanmoins de remar-

quer qu'on ne découvre nulle part la

trace de ces vafes d'airain dont parle

Vitruve , lefquels avoient la propriété

de renforcer la voix des acteurs : on ne

reconnoît pas même la trace des en-

droits où ils auroient pu être placés.

Cet effet fi furprenant doit donc pro-

venir de la maniere dont l'édifice eſt

conftruit ; &, felon moi , la choſe eſt

bien plus extraordinaire que l'oreille

de Denys à Syracufe , dont je vous par-

Jerai dans la fuite ; car il eft tout fimple

les moindres fons fe tranfmettent

dans l'efpece de tuyau que forme cette

grotte ; mais qu'en plein air & dans

toute la circonférence d'un demi-cer-

cle fort étendu , la voix fe faffe enten-

dre également bien dans toutes les li-

gnes
de fa direction ; voilà ce qui me

paroît véritablement admirable , & ce

qui dépofe en faveur de l'habileté de

Parchitecte , & de fa profonde con-

noiffance des proportions de ces mê-

mes lignes. Un autre monument non

moins remarquable , qu'on voit à

Taormina , eft une naumachie , ou

peut-être des bains publics , avec cinq

réfervoirs d'eau femblables par la
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forme & par l'architecture , mais de

différente grandeur. Que de difficultés

n'a-t-on pas eu à vaincre pour exécuter

un pareil ouvrage dans des lieux fi

montagneux !

,

Je partis de Taormina pour me ren-

dre à Catane. Comme je ne voulois

laiffer rien échapper de ce qui pouvoit

fatisfaire ma curiofité , je quittai le

chemin qui conduit directement à cette

derniere ville , & je pris fur la droite

pour examiner le canton que l'on ap-

pelle la région cultivée de l'Etna. C'eſt

ici où l'on commence à voir la lave

de ce terrible volcan , qui a couvert

à plufieurs reprifes , prefque toute

cette région , qui a pénétré jufques

dans la mer l'eſpace de plus d'un mille ,

& qui a formé dans fon lit des pro-

montoires larges & d'une profondeur

énorme. On peut même dire que toute

cette côte eft formée de lave. On re-

connoît évidemment que les villes &

les villages font fondés fur des rochers

immenfes de cette matiere autrefois

enflammée , & entaffés les uns fur les

autres. De quelle prodigieufe antiquité

ne doivent donc pas être les éruptions

qui les ont vomis du fein de la monta-

Civ
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gne ? Mais ce n'eft pas tout on a

fouillé en quelques endroits ; & l'on

a découvert des couches de lave , dont

chacune avoit déjà été anciennement

labourée & couverte enfuite d'une

autre lave , qui avoit été labourée de

même , & recouverte à fon tour par

une nouvelle éruption du volcan . En

fondant la totalité de leur profondeur ,

on a reconnu qu'elle excédoit la me-

fure de quatre-vingt cannes Sicilien-

nes , ce qui équivaut à cent huit pas

géométriques. On doit cette obferva-

tion à M. le Chanoine Rocupero , très-

habile naturalifte de Catane.

Je vous ai déjà dit , Madame , en

vous parlant du Véfuve , qu'une des

propriétés de la lave étoit de devenir ,

à la fuite des tems , très-fertile. Ici fa

fertilité eft à un degré extraordinaire ;

& c'eft ce qui atrache fans doute les

habitans à cette contrée , malgré les

dangers dont les menacent fans ceffe de

nouvelles éruptions. Une des preuves

des plus convaincantes de la force

inouie qu'a la végétation , ce font des

châtaigners que l'on voit à huit milles

de la mer, auprès d'un village qui s'ap-

pelle Mafcoli . Il en eft un fur-tout que
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:

l'on a raifon de regarder comme le

prince des forêts de l'Etna. Les habi-

tans du lui donnent le nom de il
pays

Caftagno dicentocavalli , le Châtaigner

de cent chevaux. Sa circonférence eft

d'environ deux cens pieds. C'eft peut-

être le plus gros arbre qu'il y ait dans

l'univers mais il s'en faut bien que fa

hauteur réponde à fa groffeur ; fes

branches font fort abaiffées. On
peut

aifément croire qu'il doit être fort an-

cien : auffi par une fuite de ſon grand

âge , il eft entiérement creux ; & for

écorce qui , avec très peu de bois

fournit feule toute la feve aux bran-

ches , eft partagée en cinq parties par

autant de crevaffes. On a pratiqué ,

dans la cavité , une petite maifon , où

ceux qui recueillent les châtaignes

trouvent un abri contre les injures de-

l'air pendant la nuit. On voit encore

plufieurs autres arbres de la même ef.

pece , qui font remarquables par leur

groffeur un d'eux , nommé il nave

le vaiffeau , à caufe de fa forme , a

cent cinquante pieds de contour. Sept

autres , d'une groffeur égale , & rangés

fur la même ligne , font appeliés ifette:

Fratti, les fept freres. Au refte , tous

:

C v
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ces arbres qui forment un objet de

curiofité naturelle vraiment digne d'ad-

miration , appartiennent à Sainte-

Agathe , célebre patrone de la ville de

Catane.

J'étois fort près du mont Etna , &

je croyois y arriver en peu de tems ;

mais j'appris que de ce côté le chemin

eft impraticable , & je fus obligé de

me remettre ſur celui qui conduit à

Catane. Je vis en paffant le village

charmant de Jaci , où Polyphême im-

mola à ſa jaloufie le malheureux berger

Acys , amant de Galathée , & le chan-

gea en un fleuve qui porte encorefon

nom, Fiume Aci. Ce fleuve , ou plutôt

ce ruiffeau , eft un des plus renommés

dans les annales poétiques : il coule de

l'Etna dans la mer. A fon embouchure

eft fitué le village fur une plaine éle-

vée il communique à la mer par

une longue rampe taillée dans le roc.

Un peu plus loin , j'apperçus à la

Trizza trois rochers ou écueils , qui

s'avancent dans la mer , & qui, fem-

blables à des tours immenfes , paroif-

fent dominer ce fier élément. On

les appelle i Farragioni , & l'on dit

que les Cyclopes , à la tête defquels

étoit Polyphême , ayant détaché ces
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énormes quartiers de roche du mont

Etna , les lancerent fur la flotte d'U-

lyffe , qui avoit pris terre en cet en-

droit. C'eft ici le pays de la Mytholo-

gie. Chaque pas rappelle le fouvenir de

quelque fable ornée par l'imagination

brillante des Poëtes.

J'arrivai enfin à Catane , ville céle

bre , une des plus anciennes de l'uni-

vers , bâtie par les Cyclopes au pied

du mont Etna ; ce qui lui avoit fait

donner le nom de Catetna , ou ville de

l'Etna. Ses environs portent les triſtes

marques du ravage & de la défolation.

Toute la campagne eft couverte de

lave , de cendres & de fable noir du

volcan. La lave a quelquefois coulé

jufques bien avant dans la mer. Elle

forma , par la direction qu'elle prit dans

une éruption du feizieme fiecle , un

port fûr & commode , dont Catane

avoit toujours eu befoin , & dont la

conftruction auroit furpaffé toute puif-

fance humaine. Dans l'éruption de

1669, elle mit ce port prefqu'entié-

rement à fec , s'approcha des murs,

entoura le château , inonda une grande

partie de la ville , & la détruifit. Les

habitans eurent recours au voile de

C vi
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SainteAgathe & aux images des Saints,

qu'ils expoferent fur les murailles. La

lave n'en pourfuivit pas moins fon

cours avec fureur : elle engloutit les

murailles & les images des Saints. Ce

moyen devint également infuffifant ,

lors de cet affreux tremblement de

terre de 1693 , qui renverfa de fond

en comble la plus grande partie de

cette ville , où vingt mille perfonnes.

périrent. Malgré cela , les habitans one

toujours la plus grande confiance dans

leurs Saints , & fur-tout dans Sainte

Agathe , qui eft pour eux ce que Saine

Janvier eft pour les Napolitains. Ils

font perfuadés que cette puiffante pro-

tectrice les préfervera de la deftruc-

tion totale de leur ville ; & c'eft ce

qui les engage à réparer toujours avec

une nouvelle ardeur , les trop fréquen-

tes fubverfions qu'elle éprouve.

Je ne fuis pas furpris de leur conf-

tance à cet égard. Catane eft fituée dans

le pays le plus délicieux de la terre.

Au milieu de ces torrens de lave re-

froidie , vous voyez les effets d'une

végétation extraordinaire . Les grains

les vins , les fruits , les légumes , tout

aft de la plus grande abondance & du
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goût le plus exquis. Les productions

n'y contractent pas ce goût de foufre

qu'on trouve dans toutes celles des en-

virons du Véfuve , parce que l'Etna ne

contient que très-peu de matiere ful-

phureuſe. Déjà tous les défaftres occa-

fionnés par le tremblement de terre de

1693 ,font non-feulement réparés, mais

même ils ont fourni l'occafion de ren-

dre Catane la plus belle ville de tout le

royaume. Du côté de la population ,

elle paffoit depuis long-temps pour être

la troifieme elle eft aujourd'hui la fe-

conde , depuis que Meffine a été défo-

lée par la pefte. On y compte près de

quarante mille habitans. Les maifons

n'ont ordinairement qu'un étage, pour

qu'elles puiffent mieux réfifter aux

tremblemens de terre ; mais les rues

font larges & majeftueufes , les places

magnifiques , & plufieurs édifices pu-

blics d'une belle architecture.

La cathédrale eft laplus grande égliſe

de la Sicile. Elle eft auffi la plus régu-

liere. On ne l'a point furchargée de

cette multitude d'ornemens que le

mauvais goût a introduits dans les au-

tres. L'églife & la maifon des Jéfuites:
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frappent encore par la richeffe des dé-

corations , qui n'ont pas cependant

cette élégance qu'on admire dans la

cathédrale. Mais ce qui l'emporte , en

magnificence , c'eft le couvent des Bé-

nédictins de S. Nicolas d'Afena : il feroit

digne de tout le faſte d'un Souverain.

Repréfentez-vous un immenfe édifice

quarré , dont la façade , qui ſe préſente

d'abord , eft prefqu'égale à celle de

Verfailles. Un fuperbe efcalier de mar-

bre blanc conduit à des appartemens

commodes , où repofent tranquillement

des hommes qui ont oublié par état

le monde , fes pompes , fes vanités , fes

peines , fes embarras , & qui fe conſo-

lent de leur facrifice avec un revenu

d̀e 350,000 livres. Leur églife , qui eft

en forme de croix , feroit une des plus

belles de l'Europe , fi elle étoit finie :

mais , foit que la bâtiffe ait été mal

conduite , foit que les fondemens por-

tent fur une lave poreufe & caffante ,

une voûte s'est déjà écroulée , quoi-

qu'elle n'eût point encore de couver-

ture. Le côté occidental eſt le feul qui

foit achevé. On y voit une orgue conf-

truite par un artiſte de Catane. C'eſt

un chef-d'oeuvre de l'art elle a plus:
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de cent regiftres ; & je crois qu'elle

l'emporte fur celle de Harlem, qui eft

fi célebre. Les jardins font vaftes &

bien entretenus. On refpire un frais

-délicieux fous des allées touffues &

pavées de petits cailloux. Ce qui mé-

rite fur-tout d'être vu dans ce cou-

vent , c'eft le muféum. Parmi les ob-

jets les plus curieux qu'il renferme

on diftingue plus de trois cents vafes

de terre , tous trouvés en Sicile , & de

la plus grande beauté , tant par leur

forme que le deffin des figures " : il n'y

a rien là de médiocre. On trouve dans

le médailler toutes les médailles de la

Sicile , avec un grand nombre de mé-

dailles de la grande Grece , & de la

Grece proprement dite.

&

Il s'en faut bien cependant que ce

muféum , quelqu'intéreffant qu'il foit

approche de celui du Prince de Biſcari,

C'eſt un des plus complets de l'Italie

& peut-être de l'univers entier. Sta

tues , buftes , bas-reliefs , vafes , bron-

zes , camayeux , médailles rares , ar-

mures du moyen âge , collection im-

menfe d'hiftoire naturelle , jointe à

une autre collection de divers inftru-

mens de méchanique : ce muféum ren
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ferme tout ; & tout y eft nombreux

admirable , du plus beau choix. Les

foins du Prince ne fe font pas bornés

à ce feul objet. Son goût embraffe tous

les arts & toutes les fciences . Il a formé

dans fon palais une académie appellée

Etnéa , dont le but est d'étudier les

phénomenes du mont Etna. Les travaux

de cette académie ne peuvent qu'être

de la plus grande importance pour la

phyfique & l'hiftoire naturelle. M. le

Chanoine Recupero en eft un des

membres les plus diftingués ; & fa fa-

gacité , fes lumieres , doivent rendre

très-précieufes fes obfervations & fes

découvertes. C'eſt encore au Prince de

Bifcari qu'on eft redevable du plan ré-

gulier qu'on a fuivi pour la plus grande

partie des rues qui ont été conftruites ou

qui le feront dans la fuite. C'eſt enfin

lui qui a découvert l'ancienne ville de

Catane, qui eft au-deffous du fol que

la moderne occupe actuellement , & qui

a été abîmée par les éruptions de l'Etna

& les tremblemens de terre. J'ai lu

quelque part, à l'occafion des dépen-

fes & des peines incroyables que coû-

terent les fouilles , qu'il fallut faire des

excavations dans des maifons particu→
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lieres , & qu'on enleva les fondemens

de quelques.unes , qui furent foute-

nues pendant l'opération , en les fuf-

pendant avec des cordes.

Vous en croirez , Madame, ce que

vous voudrez mais vous imagine-

rez aisément que la plupart des mo-

numens de cette ancienne ville ont

dû totalement périr. Il en fubfifte

cependant quelques-uns qui ne laiffent

aucun doute fur fa fplendeur & fon

opulence. Les principaux font , un

grand & petit théatre , un amphi-

théatre & les thermes. L'étendue du

grand théatre eft immenfe , & fur-

paffe même celle du théatre de Mar-

bellus à Rome. Il a quatre cens palmes

de diametre à prendre d'une extré

mité des gradins à l'autre. Trois voûtes

l'une fur l'autre , formoient trois éta-

ges , compris le plein- pied. Le tout

étoit environné d'un attique , dont il

s'eft confervé quelques veftiges. La

grande quantité de marbre qu'on are-

tiré de cette enceinte , fait préfumer

que toute la feene en étoit revêtue. Le

Comte Roger employa une grande

partie de ces matériaux à la conftruc
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tion & à l'embelliffement de l'églife

cathédrale , dont le portail eft fur-

tout décoré de fix colonnes de granit ,

qui fe trouvoient autrefois dans ce

théatre. Le petit , qu'on appelloit Odé ,

étoit joint au grand par une voûte où

fe trouvoit un efcalier très large &

très-aifé , parce qu'il étoit bâti fur un

fol plus élevé , & que le plein-pied ou

le lieu de l'orcheftre , étoit au niveau

du fecond étage du grand théatre. Cette

réunion eft remarquable. Je ne crois

pas qu'on trouve ailleurs un pareil

exemple, ni qu'aucun auteur ancienen

faffe mention. L'enceinte eft de douze

palmes de diametre d'une extrémité

des gradins à l'autre. L'architecture eft

particuliere c'eſt un , fimple attique

qui n'a qu'un feul rang de fieges , &

qui porte dans toute fa hauteur fur une

voûte oblique. Cette efpece de rotonde

très bien confervée , étoit vraiſem-

blablement deſtinée à quelques fpecta-

cles ; mais elle fervoit auffi à haranguer

le peuple , s'il faut en juger par un

trait d'Alcibiade , général des Athé-

niens , qui ayant demandé aux habi-

tans de Catane , la permiffion de les ha-

ranguer dans l'Odé, les charma telle-

-

:
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ment par fon éloquence , qu'ils ne

firent pas attention aux troupes qui

entrerent dans la ville , & qui s'en ren-

dirent les maîtres. L'amphithéatre exif-

te en entier fous terre , & fon étendue

eft immenſe. On y a découvert un

corridor intérieur , & quatre arcades

extérieures. Les thermes n'offrent rien

de bien curieux , à l'exception de quel-

ques figures de plâtre oude ftuc , qu'on

voit de côté & d'autre fur trois nefs

formées par neufarcades..

Le Prince de Bifcari fe propofe de

publier un ouvrage fur toutes les an-

tiquités de Catane. Il les a fait mefu-

rer & deffiner fous fes yeux avec la

plus grande exactitude ; & certaine-

ment cet ouvrage ne pourra qu'être

très-intéreffant. Mais vous , Madame

vous qui penfez avec raifon que la con-

noiffance des hommes eft infiniment.

préférable à celle des monumens , quel-

quebeaux qu'ils foient , vous ferez fans

douté charmée de trouver ici le por-

trait de ce Prince & de fa famille. Je

n'ai pu avoir l'avantage que de le voir

une feule fois pendant mon féjour à

Catane ; & je craindrois d'affoiblir l'i-

dée qu'on en doit avoir , fi j'entrepre-
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nois de vous le faire connoître moi-

même. J'emprunte les propres paroles

d'un écrivain qui a eu des liaifons in-

times avec lui.

pour

Le Prince de Bifcari « eft un de ces

>> hommes rares qui penfent que la

» naiſſance , les richeffes , les connoif-

>> fances leur ont été tranſmiſes

» l'utilité & pour l'agrément de leurs

>> proches , de leurs femblables , & non

>> point uniquement pour eux -mêmes.

» Son entretien eft auffi agréable qu'il

» eſt inſtructif, ſon abord eſt ſérieux

» fans être fec. Il décide avec beaucoup

» de jufteffe , en paroiffant dire fimple-

> ment fon avis ; il ne fait jamais pa

» rade de fa fupériorité à tant de for

» tes d'égards , & honore le mérite

» dans autrui , quelque part qu'il fe

> trouve. Humain envers fes domeſti-

ques , & le pere de tous fes vaffaux ,

>> il cherche à les foulager , à les aider,

» à les multiplier : leur félicité eft le

» grand but de fes defirs , & le princi-

» pal objet de fes attentions . La Prin-

> ceffe fon époufe eft la femme la plus

» digne , la plus refpectable de toute la

» Sicile. Préfider à l'éducation de fes

enfans , gouverner fa maiſon , faire

>>
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» le bonheur de fon mari ; voilà fes

>> occupations continuelles & chéries.

» Ni la vivacité de fon caractere , ni

» la diffipation du grand monde , ni

» quelque caufe que ce puiffe être

> n'ont jamais pu lui faire négliger ces

» précieux devoirs , encore moins l'en

» écarter. Ce couple refpectable a le

> bonheur de recueillir les doux fruits

» des fentimens qui les animent : ils

» ont deux fils & une fille qui réuniſ-

> fent au mérite de la plus excellente

» éducation , les caracteres les plus ai-

» mables. Tous trois partagent leur

» temps entre l'étude &les foins qu'ils

» rendent à leurs parens : ils font de la

>> plus grande politeffe , fort inftruits ,

» parlent très-bien François, font pleins

» de talens pour la mufique & pour

» divers autres arts , s'aiment tendre-

>> ment & n'ont rien de caché l'un

» pour l'autre. Tout ce charmant mé-

» nage eft en un mot le modele ref-

» pectable d'une famille heureufe , fur

» laquelle tous les genres de bénédic-

» tions femblent s'être réunis. Tout

» Catane les adore. Les pauvres trou-

» vent dans cette maiſon de la confo-

lation & de l'appui ; les riches , la
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» plus agréable fociété ; & lorfqu'ils

» s'en rendent dignes , de parfaits

amis.... Cette feule famille méri-

» teroit qu'on fit , pour la connoître

» le voyage de la Sicile , & prouve

» qu'on trouve des hommes vraiment

» refpectables dans toutes les parties de

> la terre >> .

Il ne me reſte , pour achever de vous

faire connoître Catane , qu'à vous dire

un mot de fon univerfité , & de fes pri-

vileges. Cette univerfité eft la feule

dans toute l'ifle , & les études y font

affez floriffantes. On prétend qu'elle

exiftoit avant les Romains , non pas

fans doute fous la forme actuelle ima-

ginée dans les temps de barbarie : mais

c'étoit une école célebre où fe forme-

rent plufieurs grands hommes , parmi

lefquels on doit diftinguer Charondas

difciple de Pythagore , & législateur

de Thurium , rebâtie par les Sybarites.

Les privileges de la ville confiftent à

ne pouvoir être gouvernée que parfon

Sénat & fes propres officiers , dans les

affaires civiles & militaires, & à n'a-

voir ni gouverneur ni garnifon. Les

habitans l'ont toujours rejettée ; &

aucun des Souverains de la Sicile n'a
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à

jamais pu les forcer à la recevoir.

Ce fut le 23 Octobre que je partis

de Catane avec mon guide, pour aller

au mont Etna , que les gens du pays

appellent aujourd'hui Monte-Gibello.

On m'avoit affuré que je ne pourrois

jamais arriver jufqu'au fommet

caufe de la glace & de la neige qui en

défendent l'accès, excepté pendant deux

mois de l'année. Mais j'ai voulu tout

tenter pour confidérer de près les phé-

nomenes de ce volcan , auffi renommé

autrefois que de nos jours. Vous favez

que les anciens le regardoient comme le

plus grand foupirail des enfers. Il avoit

fait imaginer aux poëtes mille fables plus

merveilleufes les unes que les autres ; &

ils nous en ont laiffé des defcriptions

bien capables d'infpirer de l'effroi . Pin-

dare appelle l'Etna , la colonne céleſte.

Un autre Poëte dit que Deucalion &

Pyrrha s'y réfugierent comme dans un

afyle où les eaux du déluge ne pou-

voient pas s'élever. Toutes ces fictions

ne tendoient qu'à donner idée de la

hauteur de cette montagne. C'eſt en

effet une des plus hautes & des plus

confidérables que l'on connoiffe dans

notre continent. Selon les mefures les
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leplus exactes , il a été reconnu que

tour de fa bafe eft d'environ cent qua-

tre-vingt milles ; la diſtance de fes ra-

cines au fommet , de trente milles , &

La hauteur perpendiculaire , de deux à

trois milles.

>

Enfortant de Catane , on commence

à monter mais par une pente extrê-

mement douce. La route eft charmante

jufqu'à Nicolifi , village diftant de cette

ville de douze milles. Le pays que l'on

traverſe , eſt cette région inférieure

qui environne le mont Etna. Les cam-

pagnes font couvertes de bleds , de

vignes , & d'arbres fruitiers de tous les

genres. On n'y éprouve pas ces cha-

leurs vives & accablantes comme dans

le refte de la Sicile. Le climat eft d'une

douceur finguliere ; & tout y annonce

un printemps continuel. A Nicolofi , je

commençai à m'appercevoir que l'air

devenoit froid , & que plufieurs des

productions qui rendent fi riantes les

campagnes que je venois de quitter

ne pouvoient plus y croître. On n'y

trouve que des chênes & des châtai-

gniers. Le fol des environs eft déjà tour

couvert des fables que le volcan a

womis en différentes occafions. J'eus la

précaution
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I

3

précaution de prendre , à Nicolofi , un

de ces payfans accoutumés à conduire

les étrangers à l'Etna , & qui font très-

au fait de laroute qu'il faut tenir. Cette

précaution eft néceffaire. On courroit

rifque , fans cela , de s'égarer dans des

chemins tortueux , incertains & diffici-

les. J'en fis bientôt l'expérience en tra-

verfant , avec beaucoup de peine pen-

dantun affezlong efpace, de vaftes amas

de lave refroidie que les Siciliens appel-

lent Sciarra. Celle-ci provient de la fa-

meufe éruption de 1669 , qui s'étendit

jufqu'à la mer du côtéde Catane. Je paf-

fai tout près de la montagne d'où fe fit

cette éruption ; car il ne faut pas croire

que la lave forte ordinairement dugrand

cratere du volcan : elle fe fait jour par

les flancs de l'Etna ; & c'eſt ce qui a

formé , dans tous fes environs , des

montagnes dont le nombre monte juf-

qu'à plus de cent , & dont quelques-

unes font très - confidérables , comme

celle que j'eus le temps de bien recon-

noître, qui feule eft auffi grande que

le Véfuve entier. Quelle doit donc être

l'immense capacité de la mere monta-

gne , fi je puis me fervir de ce terme ?

Et quel doit être le prodigieux amas de

Tome XXVIII. D
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matieres enflammées renfermé dans

fon fein, pour produire des exploſions

dont les effets font fi étonnans ? Auffi

comme quelqu'un l'a obfervé , le Vé-

fuve , avec fes éruptions , femble un

jeu d'enfans comparé à l'Etna , ou ce

qu'eft un lac tranquille à la mer lorf-

qu'elle eft agitée , & que fes vagues me-

naçantes annoncent fes fureurs. Toutes

ces montagnes , au refte , font d'une

forme conique , & chacune a fon cra-

tere ; mais elles font dans un état dif

férent. Les plus nouvelles font couver-

tes de cendres feulement ; celles d'une

éruption précédente , de petites plantes

& d'herbes ; & les plus anciennes , qui

doivent très - certainement être anté-

rieures aux premieres hiſtoires qui nous

ont parlé de ce volcan , font couvertes

de très-grands arbres.

Après être forti de ce vafte laby-

rinthe de fable , de cendres & de ro-

chers de lave entaffés , qui préfentent

par-tout l'image de la plus affreufe ſté-

rilité , on eft bien étonné de voir la

nature reprendre une partie de fa fé-

condité ordinaire , dans la feconde

région qu'on appelle Selvofa , c'est-à-

dire, la région du bois. Une forêt de
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chênes , de châtaigniers , de fapins , les

plus beaux que l'on puiffe voir , ceine

le milieu de l'Etna dans tout fon pour-

tour. Cette forêt étoit déjà célebre du

temps des tyrans de Syracufe ; & elle

fournit encore aujourd'hui tout le bois

néceffaire aux chantiers du Roi des

Deux Siciles. Le terrein eft tapiffé de

verdure , arrofé de plufieurs ruiffeaux.

Ony voir paître une immenfe quan-

tité de bêtes à corne , qui font les plus

belles & les plus vigoureufes de toute

l'Italie , où les cornes de ces animaux

font une fois auffi grandes que celles

des beftiaux que l'on trouve ailleurs.

A mefure que l'on avance , on re-

connoît que la végétation perd infen-

fiblement fon activité , depuis les plus

grands arbres jufqu'aux plus petits

arbriffeaux & aux plantes des climats

feptentrionaux. On arrive enfin à la

troifieme région , la plus élevée de

toutes , & qui s'appelle Nevofa , la

région de la neige & de la glace. C'eft

en effet tout ce qu'on voit à cette hau

eur ; & vous imaginez bien que la

Subtilité de l'air rend impoffible toute

efpece de culture , quoiqu'on y trouve

une plaine d'environ trois milles de

Dij
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circonférence , à laquelle on a donné le

nom de Piano di Fromento. Il est bien

certain que depuis la création du mon-

de , ce terrein n'a pas produit un feul

grain de froment. C'eft avec une peine

infinie que je gravis , à pied , cette

partie de la montagne exceffivement

roide & couverte de neige glacée

& très - gliffante mais ce n'eft rien

encore en comparaifon de ce que me

fit fouffrir le vent du nord qui me por-

toit au vifage. J'étois tranfi de froid ,

ainfi que mes compagnons. La nuit

approchoit : il étoit impoffible d'aller

plus loin. Mon payfan de Nicolofi

trouva heureuſement , dans les environs,

une caverne où nous nous refugiâmes

pendant la nuit , une des plus fâcheu-

fes que j'aie paffées en ma vie. Le

froidqueje reffentis , étoit auffi vifqu'il

peut l'être au mois de Janvier fur les

plus hautes montagnes de la France.

Il reftoit encore deux milles à faire

pour arriver à la tour du Philofophe ,

Torre de filofopho . C'eſt ainfi qu'on

appelle une tour ronde , bâtie en

pierres & en chaux , qu'Empedocle fit ,

dit -on,
conftruire affez près du fom-
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met de l'Etna , pour être à portée de

connoître la nature & les caufes des

phénomenes de cevolcan, dans lequel il

finit par fe précipiter , de dépit de n'a-

voir pas pu y réuffir. Quelques perſon-

nes révoquent cependant en doute ce

fair , de même que la conftruction de

cette tour par Empédocle. Elles préten-

dent que c'eft plutôt un fort bâti par les

Normands qui pouvoient , de cette

hauteur , découvrir toutes les côtes de

la Sicile. D'autres foutiennent que c'é-

toit un temple de Vulcain ; & ce fen-

timent paroît le plus vraisemblable

& te plus autorifé. Malgré tous mes

defirs & tous mes efforts pour arriver

jufques - là , je ne pus jamais en venir à

bout. Je m'étois mis en marche avant

le lever du foleil. Le vent , qui n'avoit

ceffé de fouffler avec violence , devint

alors fi impétueux , comme il arrive

prefque tous les jours à cette épo-

que , que je craignois à chaque inf

tant d'être enlevé. D'un autre côté

la pente rapide , que la glace rendoit

encore plus gliffante dans cette éléva-

tion de la montagne , formoit un plus.

grand obftacle. Monguide & le payfan

de Nicolofi , qui ne pouvoient plus ré-

D iij
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pu

fifter à l'intenfité du froid , me décla

rerent très - pofitivement qu'ils alloient

fe retirer, & m'abandonner fi je m'obf-

tinois davantage à une chofe impoffi-

ble. Je fus obligé de me rendre à

leurs raifons. Jugez de mon regret de

n'avoir franchir le fommet de ce

fameux volcan , qui excitoit depuis fi

long -temps ma curiofité. Je ne m'en

fuis dédommagé qu'en lifant les rela-

tions des perfonnes inftruites , qui ont

été plus heureufes que moi pour l'exa-

miner de près. Je vous en envoie une ,

Madame , qui vous fera certainement

le plus grand plaifir. C'eft une defcrip-

tion vive , pittorefque , fublime du

fommet de l'Etna. L'auteur ( 1 ) ya

étalé toutes les richeffes de la plus bril-

lante imagination.

« C'eft ici ( la tour du Philofophe )

>> proprement le fommet de la totalité

» de l'Etna : ce fommet a fix milles de

>> circonférence ; & c'eft dans le milieu

» de cette furface que fe trouve le cra

» tere ou l'entonnoir du goufre , du

» quel il s'éleve continuellement uhe

(1 ) M. le Baron de Riedefel , dans fon

Voyage en Sicile & dans la grande Grece.
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» fumée noire & épaiffe. Ce cratere ,

» qui eft formé de fable noir , de cen

» dres & de pierre - ponce , a deux

» milles de haut ; & cette montée me

» parut la plus pénible de toutes , parce

» qu'on s'enfonce continuellement dans

» le fable jufqu'aux genoux , & que

» j'étois déjà fort fatigué de la marche

» que j'avois faite pour y parvenir.

>> J'atteignis cependant à la fin cette

» cime , la plus élevée du volcan ; &

» je fus fort étonné , lorſque je me vis

» fur le bord de ce goufre immenfe , de

» trouver ce bord affez large pour me

» permettre de faire très- aifément le

» tour de l'embouchure , tandis que je

> m'attendois à ne trouver qu'un bord

» étroit , comme celui du Véfuve. Jé

» jettai des pierres & du fable dans le

goufre ; mais il n'en parvint pas

» le moindre bruit à mon oreille ;

» & l'abîme me parut fans fond. Une

» fumée épaiffe en fortoit fans inter-

ruption , & non point par repriſes ,

» comme cela arrive au Véfuve. On

>> entendoit un bruit fourd comme celui

» des vagues de la mer lorfqu'elle eft

» agitée par la tempête , ou comme

» celui que fait un vafte fourneau dans

Div
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» lequel onfait fondre des matieres. Le

>> cratere n'eft pas réguliérement rond

» vers l'eft , du côté de Catane , il dé-

>> crit une courbe rentrante , & pré-

» fente dans le même endroit un affaif-

» fement, ou plutôt une fracture , qui

» peut faire préfumer que la lave a

>> pris fon écoulement dans cette par-

» tie. Il n'eft pas bien aifé de monter

» à l'embouchure de ce côté -là , tant

» à caufe que la pente y eft trop ef-

» carpée , que parce que l'on y eft

» fuffoqué par la fumée qui fe dirige

» vers l'iffue la plus baffe.

>

» C'eft ici , fur le fommet d'une des

>> plus hautes montagnes du monde

» que j'ai joui de la vue la plus éten-

» due & la plus belle qu'il foit poffible

» d'imaginer. Je vis d'abord le foleil

> fortir de derriere les monts Apennins.

» de la Calabre , s'élever majeftueuſe-

» ment & dorer de fes rayons toute la

> côte orientale de la Sicile , & la mer

qui fépare cette ifle de cette même

» Calabre. On voit très - diftinctement

» cette belle province , & l'on décou-

> vre toute la côte jufqu'au golfe de

» Tarente. Catane , Augufte , Syracufe

> fur la droite , Taormina & les en-
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virons de Meffine fur la gauche

» paroiffent être fous vos pieds. Les

différentes éruptions du volcan , les

» bois les fuperbes campagnes de

» cette ifle fi fertile , une quantité in-

» nombrable de villes & de villages ,

» le lac de Lentini ( Leontium ) , of-

» frent à l'œil la variété la plus déli-

» cieuſe. Vous appercevez les nuages

» flotter au - deffous de vous , & le

» foleil former , par leur moyen, les

» ombres les plus pittorefques. On

» s'imagine dominer fur la nature ; on

> fe croit quelque chofe de plus qu'hu-

» main, en fe voyant fi fort élevé au-

>> deffus de tout ce qui refpire. Chétifs

» mortels qui , femblables aux four-

>> mis , vous battez fur une motte de

» terre d'une très-petite étendue , pour

» un vil fétude paille , qu'est- ce qu'un

» royaume au prix de toute la terre ?

>> Qu'est-ce que la terre au prix de l'im

> menfité des mers ? Qu'eft - ce que les

» mers au prix de la totalité du fyf-

> tême du monde ? Heureux feule-

>> ment celui qui , libre & indépen

>> dant, peut choifir à fon gré le lieu

» de fon féjour fur la terre , & en jouir

> fans contrainte & fans inquiétude

Dv
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> tandis que tant de lâches humains

>> baifent en vils efclaves les chaînes

» dorées qu'ils font condamnés à por

» ter toute leur vie ! En me tournant

» vers l'autre côté , j'apperçus les

» côtes de toute l'ifle , la contrée que

» j'avois traverfée depuis Palerme , &

» tout le rivage entre Meffine & certe

» même Palerme. Enfin , ma vue do-

> minoit toutes les montagnes de la

>> Sicile. Ces montagnes font partie

» cultivées , partie couvertes de bois

» tandis que d'autres ne préfentent que

>> le rocher tout nud. Je ne pus con-

> templer tous ces objets , fans gémir

» fur l'état actuel de cette ifle , com-

> paré avec ce qu'elle étoit jadis . Peut-

» on voir en effet d'un ceil indifférent ,

» tant de cités , tant de nations diffé

> rentes , tant de richeffes qui fe font

> anéanties ; & la Sicile entiere renfer

» mer à peine autant d'habitans que la

> feule Syracufe en comptoit autre-

» fois , favoir , douze cents mille ames ;

> tant de fuperbes contrées , couver-

> tes alors de productions de toute

efpece , qui font aujourd'hui rédui-

tes en défert , faute de bras pour les

cultiver tant de ports fi vaftes & fa;
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» commodes , qui font vuides de vaif-

» feaux,faute de commerce; tant d'hom-

> mes enfin qui manquent de pain

» parce que les nobles & les moines

> poffedent tous les biens fonds ? »

Telle eft , Madame , la vue fuperbe

dont onjouit fur le fommet de l'Etna ;

telles font les réflexions philofophiques.

qu'elle fait naître fur l'état actuel de la

Sicile mais les phénomenes que cette

montagne préfente , font peut- être

encore plus intéreffans. Il faudroit fur-

tout la voir dans quelqu'une de ces

terribles éruptions , où les matie-

res portées à ce degré d'inflamma-

tion qui les chaffe des cavités qui

les renfermoient , rompent & bri-

fent tous les obftacles , fe font jour

avec un fracas épouvantable , & ré-

pandent au loin l'effroi , la défolation

& la mort. N'eft-ce pas l'image la plus.

fenfible de l'enfer en fureur , ou plutôt

la nature toujours bienfaifante au mi-

lieu de ce défordre apparent , ne cher-

che - t- elle pas à réparer fes pertes , à

féconder de nouveau les campagnes.

épuifées , à rendre fes dons plus actifs

& plus abondans ? Que de beautés

D vj
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fublimes dans les horreurs dont elle eſt

alors environnée !

L'hiftoire ancienne ne nous a pas

tranfmis le nombre de ces éruptions..

Ce n'eft que depuis l'année 1252 que

l'on en a une date exacte , c'eft-à-dire ,

depuis que l'on a oppofé à Catane le

voile de Sainte Agathe aux torrens de

lave , & que l'on a foigneufement en-

registré les miracles attribués à fon in-

fluence. On voit que le nombre des

éruptions , jufqu'à ce jour , monte à

vingt - neuf, & qu'elles font auffi irré¬

gulieres & incertaines que celles du

Véfuve. La derniere a eu lieu en,

1755 ( 1 ) ; un torrent affreux d'eau

chaude fortit alors ,, avec beaucoup de

lave, de la bouche du volcan. Heureu-

fement ce torrent prit fon cours vers

les parties inhabitées de la montagne.

Dans les grandes éruptions , on a fou-

(1) Depuis cette époque , il y en a eu

deux confidérables ; l'une en 1763 ,. qui eft

la plus effrayante, eu égard à la hauteur des

matieres rejettées ; elles furpaffent, dit-on ,

les palais les plus élevés de Rome ; auffi leur

cours ne s'eft-il pas étendu fort loin : l'autre

eft de 1766 , qui commença où la précé-

dentefinit, & qui fuivit la même direction.
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vent remarqué qu'il fortoit des éclairs

& des zig-zag de feu , de la fumée que

vomiffoit le cratere. Séneque, dans le

livre fecond des questions naturelles ,

parle du même phénomene. On fait au-

jourd'hui que ce n'eft autre chofe que

la matiere électrique qui fe trouve en

fi grande abondance dans les environs

des volcans. Une autre obfervation

non moins importante , c'eſt que l'ai-

guille aimantée eft fort agitée fur le

fommet de la montagne ; qu'elle fe fixe

néanmoins toujours au nord quoi-

qu'il lui faille plus de temps pour pren-

dre cette pofition , que lorfqu'on eft

au bas de l'Etna. On obferve encore.

que le mercure , dans le barometre ,

tombe prefque à dix degrés plus bas,

fur le fommet , qu'au pied de la mon-

tagne. Ainfi. , felon le réſultat d'une

expérience faite avec beaucoup d'exac-.

titude , il fe trouve qu'au pied du mont

Etna , le barometre étoit à 27 degrés

4 lignes ; & que le lendemain , à la

partie la plus élevée du volcan , il étoit

à 18degrés 10 lignes , quoique le temps

n'eût point du tout changé , & qu'il

eût été également beau & clair pen-

dant ces deux jours. Cela prouve d'a
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bord la prodigieuſe hauteur de l'Etna,

& en fecond lieu , combien l'air eft ra-

réfié & fubtilifé dans fa région la plus

élevée. Quelques perfonnes prétendent

qu'elles ont eu de la difficulté à y

refpirer , indépendamment même des.

vapeurs fulfureufes ; mais cet accident

n'eſt point général ; ce qui peut prove-

nir de la conformation & des difpofi-

tions de la poitrine & des poumons de

chacun de ceux qui font l'épreuve.

avec

Les matieres que l'Etna vomit

préfentent quelque différence

celles du Véluve , quoique les opé→

rations de la nature foient les mê

mes fur l'une & l'autre de ces mon-

tagnes. Des nuages d'une matiere ful-

fureufe fortent conftamment , comme

je l'ai déjà dit , par plufieurs ouver-

tures du grand cratere de la premiere.

Cette fumée , " au lieu de s'élever

roule ordinairement vers le bas de la

montagne, comme un torrent , jufqu'à

ce qu'elle arrive à la partie de l'ath-

mofphere qui eft de la même gravité fpé-

cifique. Alors elle s'échappe horizon-

talement, & forme dans l'air une lon-

gue traînée , felon la direction du vent.

La lave eft en général noire & plus

9.
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peu

poreufe que celle du Véfuve. On a

recueilli jufqu'à quarante efpeces diffé-

rentes de celle-ci , tandis que le Prince

de Bifcari n'en a pu raffembler qu'une

douzaine de celle de l'Etna ; encore ne

different-elles que de peu de chofe l'une

de l'autre. Cela vient , dit - on , de ce

que ce dernier volcan ne renferme que

du fer & du fel ammoniac , avec très-

de foufre , de matieres vitrifiables

& du fable ; au lieu que c'eft préci

fément à ces dernieres matieres & à

leurs divers mêlanges qu'il faut attri

buer les belles & nombreuſes variétés

de la lave du Véfuve. Mais le cours de

l'une & l'autre eft bien différent. La

plus étendue du Véfuve n'excede pas.

fept milles en longueur. Celle de l'Etna

a communément quinze & vingt milles

de longueur , fix ou fept de largeur

& cinquante pieds ou plus de profon-

deur. Elle conferve fa chaleur pendant

des mois & même des années entieres.

Si l'on confidere en effet que la chaleur

fuit le rapport des maffes , on verra

pourquoi elle fe conferve pendant fi

long- temps dans l'énorme épaiffeur

de cette lave. Sa marche eſt encore

plus lente que celle du Véfuve ; & l'on
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peut aifément fe mettre à l'abri de fes

terribles effets. Quelques perfonnes pré-

tendent qu'il eft poffible d'en détour-

ner le cours , & qu'on l'a même tenté

quelquefois avec fuccès. Si cela eſt

Catane aura un danger de moins à

craindre pour fa deftruction.

-

L'Etna abonde , comme le Véfuve,

en pyrites & en cryftallifations , ou

plutôt vitrifications. Le foufre y eft

actuellement en bien moins grande

quantité que dans ce dernier volcan ;

circonftance néanmoins qui varie fui-

vant le degré de fermentation inté-

rieure. Le fel ammoniac y eft au con-

traire très commun ; & l'on
peur

même le recueillir à l'embouchure de

quelques éruptions , abfolument pur

& féparé de toute matiere hétérogene.

L'Etna vomit du feu , des cendres , du

fable , des pierres ferrugineufes , des

pierres - ponces , & des maffes de ro-

cher bien plus confidérables que celles

du Véluve. Les mêmes phénomenes

avoient lieu anciennement. Strabon dit

qu'il fortoit autrefois de la montagne

des torrens de feu , d'autres fois des

rochers enflammés , mais plus.ordinai-

rement une fumée mêlée de flammes
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Le même Ecrivain ajoute que , felon

les obfervations qu'on avoit faites , le

fommet de cette terrible montagne fu-

biffoit différens changemens ; que tan-

tôt tout un cratere tomboit dans les

entrailles de la montagne , & tantôt

on voyoit fortir du goufre un nou-

veau cratere qui , dans la fuite , s'é-

crouloit lui -même & retomboit dans

la montagne , pour faire place à un

autre.

En retournant à Catane, j'éprouvai ,

dans la même journée , les diverfes

températures des quatre faifons de

Pannée. Le matin , j'avois reffenti

à l'élévation où j'étois parvenu , tout

ce que l'hiver a de plus rigoureux.

Lorfque j'eus atteint la région du mi-

lieu , je trouvai que l'air étoit fort

tempéré. A mesure que j'approchois

du bas de la montagne , je fentois que

la chaleur augmentoit ; & dans la

plaine elle étoit encore très - confidéra-

ble, quoique nous fuffions vers la fin

du mois d'Octobre. Pendant mon re-

tour , j'obfervai encore plus particu

liérement les régions fertiles de l'Etna

On trouvoit autrefois dans la région

boifée , des ours & des cerfs qui
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depuis long - temps ont été détruits.

On n'y voit aujourd'hui que des fan-

gliers , des chevreuils , & une espece

de chevre fauvage , avec des vautours

& des aigles , mais en petite quantité.

Si les habitans étoient plus nombreux,

plus laborieux , & fur-tout plus induf-

trieux , ils pourroient , en fuivant les

différentes élévations de la montagne ,

cultiver , avec le plus grand fuccès ,

une infinité de productions qui y croif-

fent naturellement. Il eft vrai que les

campagnes n'offrent pas cette verdure

charmante qu'on voit dans celles qui

environnent le Véfuve. Les vignes y

font baffes , & ne fe marient pas à des

arbres élevés comme fur cette derniere

"montagne. Cependant tout ce que

l'Etna produit eft plus varié , plus

rare & plus fingulier. Toutes les eſpe-

ces de fruits y réuffiffent parfaitement

& parviennent à maturité. Les dattes

même de palmier y viennent très - bien

& en grande quantité : elles croiffent

en forme de grappes de raifins , dix à

douze enſemble , fleuriffent au mois

de Février , & mûriffent vers le com-

mencement de Septembre. On y trouve
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encore un arbre qu'on ne voit point

ailleurs : c'eſt le Teda , qui conſerve

encore aujourd'hui le même nom que

lui donne Ovide , lorfqu'il peint Cérès

cherchant fa fille Proferpine enlevée

par Pluton , avec deux de ces arbres

à la main , qu'elle avoit arrachés fur la

montagne , & qui lui fervoient de

torches. Comme il en diftille une

grande quantité de réfine particuliere ,

cette Déeffe en avoit bien pu recueillir

pour en faire des flambeaux. On ap-

pelle cette réfine Catalana , & on la

regarde comme un remede pour la

guérifon des ulceres. Selon les Bota-

niftes , on trouve fur le mont Etna le

cannelier & l'arbre du café , dans leur

état de fauvageon : ils ne demande-

roient que de la culture. Il y croît auffiIly

de la falfe - pareille , du faffafras , du

fafran en abondance , uneefpece de rhu-

barbe, en un mot , les plantes aroma-

tiques les plus rares ; mais perfonne ne

fe donne la peine de les chercher

encore moins de les cultiver.

On trouve cependantfur cette monta-

gne une production, fi l'on peut l'appel-

ler ainfi , qui excite le plus grand em

preffement , & qui devient même lucra
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tive à cauſe de la néceffité dont elle eft

pour tous les Siciliens : c'eft la neige.

Perfonne, dans l'ifle , ne peut s'en

paffer en été pour rafraîchir les boif-

fons. Le plus pauvre en a befoin com-

me le plus riche. Auffi voit - on , dans

cette faifon , des gens vous demander

l'aumône pouracheter de la neige , com-

me ailleurs on la demande pour ache-

ter du pain. C'eft ce qui fait que cette

marchandife eft de la premiere impor-

tance. L'Evêque de Catane , Seigneur

de tout l'Etna , retire vingt-trois mille

livres de France par an de la vente de la

neige qui fe trouve dans un petit can-

ton au nord. Ce font les habitans ( 1)

(1) Le Voyageur n'a pas tracé le caractere

de ces habitans. Il faut même avouer qu'il

eft difficile de s'en former une idée juſte

d'après les dernieres relations de ceux qui

les ont obfervés. M. Brydane s'exprime en

ces termes : « Nous avons trouvé parmi les

» habitans de cette montagne, un caractere

féroce & fauvage , que je n'ai remarqué

» nulle part ailleurs. Ceci me rappelle une

» obfervation que le Peredella Torre, hifto-

» riographe duVéfuve , a faite fouvent dans

le royaume de Naples ; par-tout où l'air

eft fortement imprégné de foufre & d'ex-

halaifons enflammées, les hommes yfont

""

22
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des villages les plus voifins du haut de

» extrêmement méchans & vicieux. Quoi

» qu'il enfoit de la jufteffe de cette remar-

» que , les habitans des environs de Nico-

» lofi , femblent du moins la confirmer".

M. le Baron de Riédefel, dans fon voyage

en Sicile & dans la grande Grece , dit au

contraire , que « les habitans de l'Etna ne

» font point comme Fafelli les dépeint ,

» groffiers & fauvages , horridi afpedu. J'ar

» trouvé ici , ajoute-t-il, comme dans tous

» les lieuxpeu fréquentés par les étrangers,

» & où les hommes n'ont pas pu être cor-

» rompus par d'autres hommes , l'efpece

» humainedans fon état naturel, &ce qu'on

appelle de bonnes gens , des gens vrais ,

» affables & officieux. Ils font de belle figu.

>> re : l'air pur & ferein de la montagne les

» rend difpos , gais & joyeux. Les fem-

» mes font très-jolies : elles ont la peau

» très-blanche, les yeux fort vifs. Les hom-

» mes fontbrûlés par le foleil, mais grands,

»fains, très-prévenans , francs, ferviables.

» En un mot , on fe trouve dans ces villa-

"ges , qui font bien peuplés , au milieu

» d'une excellente efpece de gens ».

»

Lequel croire de ces deux Voyageurs ?

M. Brydone a beaucoup d'imagination : fon

ouvrage le prouve évidemment. Quelques

perfonnes inftruites , prétendent qu'il y a

beaucoup d'exagération poétique dans fes

defcriptions de la Sicile , & particuliére-

ment dans celle du mont Etna.
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la montagne , qui s'occupent principa-

lement à la ramaffer : ils la confervent

tout l'été dans les cavernes qu'on

trouve en grand nombre dans preſque

toute la hauteur , & qui font les meil-

leures glacieres du monde l'air y eft

fi froid , qu'il eft impoffible de le

fupporter quelques inftans. Quand on

a befoin de cette neige , ils l'amenent

à dos d'âne oude mulet dans la plaine ,

à Catane & à Ripofto , petit village au

bord de la mer où les barques de

l'ifle de Malthe viennent la chercher

pour l'ufage des habitans , à qui elle

n'eft pas moins néceffaire qu'à ceux de

la Sicile. Par un arrangement établi

depuis long - temps , l'ifle de Malthe

paie une fomme d'argent fixe pour une

quantité convenue de neige , ainfi

qu'elle achete chaque année , moyen-

nant un prix qui ne varie point , une

certaine quantité de grains de Sicile ,

fans payer aucune efpece de droits , pas

même ceux de fortie.

On voyoit autrefois , dans les envi-

rons de l'Etna , plufieurs villes très-

confidérables qui font aujourd'hui en-

tiérement détruites. Telle étoit Hybla

major, déjà dépeuplée du temps de
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Paufanias , & dont il ne fubfifte plus

de veftiges. Elle étoit célebre par fes

moiffons abondantes & par fon miel

exquis , que les anciens comparoient

à celui du mont Hymette dans l'Atti-

que. Virgile en fait l'éloge : Hyblais

apibusflorem depaftafalicti. Quelques

auteurs , il eft vrai , prétendent que

c'eft à Hyblaparva, dont la ville d'Au-

gufta a pris la place , qu'il faut attri-

buer cette excellente production ; &

ils paroiffent d'autant plus fondés dans

leur opinion , que tous les environs de

cette derniere ville & toutes les cam-

pagnes font couvertes , en tout temps,

de plantes odoriférantes & de fleurs

dont les abeilles tirent encore aujour-

d'hui le miel le plus délicieux. Quoi

qu'il en foit de ces difcuffions où toute

la fagacité des érudits eft bien fouvent

en défaut , Centorbi , fitué au fud-

oueſt de l'Etna , & à trente milles de

diſtance de Catane , eft à préſent de ce

côté le feul endroit qui mérite quel-

que attention. Je n'ai pas vu cette

ville , mais j'ai lu dans un Voyageur ,

que fa conftruction fur une montagne

fort élevée , est très- finguliere. C'eft

à proprement parler un amas de cinq
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petites villes , pratiquées dans autant

de cavités dont la montagne eft fillon-

née de haut en bas. Le fommet eft au

centre ; & fans l'égliſe cathédrale qui

Je trouve dans cette partie , & qui

dérobe la vue d'une portion de cette

grande circonférence , on découvri-

roit les cinq villes tout à la fois , au

lieu qu'il n'eft pas poffible d'en voir

plus de trois. Ce fpectacle eft néan-

moins très - agréable. On cherche vai-

nement dans cette ville , autrefois fi

célebre ( Cicéron l'appelle très-grande

& très- opulente , maxima & locuple-

tiffima ) , des veftiges de fon antiquité.

On n'y trouve que des fouterreins

dont on ne fauroit deviner l'ufage , &

qui , bien loin de donner des preuves

de fon ancienne fplendeur , ne fervent

àpréfent qu'à entretenir la fuperftition

de fes habitans. Plufieurs de ces fou-

terreins furent comblés exprès , de

peur que le Diable ne s'en emparât

ou peut -être parce qu'on s'imaginoit

qu'il en avoit déjà pris poffeffion. Cette

queftion , ajoute fort judicieufement

cet auteur , eft très - indifférente pour

tout homme qui connoît les moindres

principes de raifonnement ; mais elle

eft
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eft de la plus grande importance pour

ce peuple , dans le malheureux état de

crédulité qui lui eſt ſi naturel.

La route de Catane à Syracufe

commence déjà à ne plus préfenter

des points de vue auffi agréables que

ceux qu'on vient de quitter : la côte

eft baffe; & l'on n'y trouve aujour-

d'hui rien de bien intéreffant. Un

voyageur inftruit goûte néanmoins un

plaifir bien fenfible , en lifant la belle

defcription que Virgile en a tracé

dans fon troifieme livre de l'Enéide.

La peinture de tous ces endroits au-

trefois fi célebres , quoiqu'actuellement

changés , dégradés , dénaturés par la

main impitoyable du temps & des bar-

bares, fait encore naître dans l'ame les

plus douces émotions. Je traverfai le

Giaretta , autrefois le Simete , fi célé-

bré par les Poëtes. C'eft la feule riviere

de la Sicile qui foit navigable : elle

prend fa fource vers l'Etna , & fe jette

dans la mer près des ruines de l'an-

cienne Morgantium. On trouve à fon

embouchure une grande quantité de

très-bel ambre, que les payfans du voi-

finage portent à Catane, où l'on en

Tome XXVIII.
E
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fait des croix , des chapelets , & d'au-

tres ouvrages affez bien travaillés. Non

loin de l'embouchure du Simete , font

deux des plus grands lacs de la Sicile ,

le Pentana & le Biveri : le dernier fur-

tout eft très-poiffonneux & très-abon-

dant en oifeaux aquatiques. Les champs

de Lentini , autrefois Leontium , une

des plus anciennes & des plus illuftres

villes de la Sicile , & qui donna le jour

à plufieurs grands hommes ; ces champs

fi renommés par leur prodigieufe fer-

tilité en grains , ne font pas aujour-

d'hui plus abondans que ceux du refte

de l'ifle. Augufta , grand & beau

& place forte , qui peut contenir neuf

mille habitans , eft très-agréablement

fituée fur une petite ifle , qui étoit au-

trefois une péninfule. Près de cette ville

eft un endroit appellé Merilli , où l'on

voit des plantations de fucre affez con.

fidérables ; mais les habitans n'y don-

nent point de façon au fucre : ils préfe-

rent de vendre les cannes en nature à

ceux d'Avola qui ont les fucreries.

D'Augufta à Syracufe , toute la campa

gne eft couverte d'oliviers d'une prodi

gieufe grandeur, qui donnent de l'huile

port
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excellente , & des vignes d'une extrê-

me petiteffe qui produifent ces bons

vins fi renommés dans toute l'Europe

& dont on fait douze fortes différentes.

Sur la droite , on voit une chaîne de

montagnes qui femblent difparoître

infenfiblement & fe confondre dans

les terres. On arrive enfin à une bar

riere de rocs efcarpés , dont la vaſte

enceinte formoit autrefois les limites

de l'ancienne Syracufe.

par

Ah ! Madame , de quelles idées affli-

geantes on eft affailli , quand on jette

les yeux fur les reftes de cette ville !

Syracufe , fi célebre autrefois dans

l'hiftoire fa richeffe, fa magnifi-

cence & le nombre de fes habitans , qui

montoient à plus de douze cens mille ;

Syracufe qui , dans le tems de fa gloire

réfifta plufieurs fois aux flottes les plus

nombreufes des Carthaginois & des

Athéniens , & à des armées de deux

cens mille hommes ; Syracufe qui con-

tenoit dans l'enceinte de fes murs , ce

qu'on n'a jamais vu nulle part ailleurs

des flottes & des armées capables de

faire refpecter au loin fa puiffance :

Syracufe, la patrie de tant de grands

hommes , l'afyle en même temps de la

E ij
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展

tyrannie , le théatre des abus du pou-

voir le plus odieux des Denys , & de

la modération la plus touchante des

Hiéron & des Timoléon , le contraſte

de toutes les vertus & de tous les vi-

ces , d'un efclavage fans bornes , &

d'une fierté vraiment républicaine , d'un

efprit de jaloufie , de haine , de ven-

geance, qui femoit la difcorde parmi

les citoyens , & d'un dévouement gé-

néreux pour le bien public : Syracufe

enfin , cette cité impérieufe & fuperbe ,

la rivale de Rome, & qui ne tomba

fous fes coups qu'en lui faifant payer

cher fa conquête , n'eft plus aujour-

d'hui qu'une petite ville où l'on ne

compte pas au-delà de quatorze mille

habitans , prefque tous réduits à une

extrême pauvreté , malgré le privilege

dont ils jouiffent d'être exempts de

tous les impôts , même pour les pof-

feffions qu'ils acquierent hors des dé-

pendances de la ville. Ce privilege ,

que les Souverains ont été obligés de

leur accorder , peut-il même les dé-

dommager des pertes qu'ils effuient

toutes les fois que la guerre
fe porte

dans la Sicile , par 1par l'empreffement

qu'ont les armées ennemies de s'em-
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parer de Syracufe , tant à caufe de

-l'ex
cellence de fon port, que des pro-

vifions abondantes qu'on a la facilité

de tirer des environs ?

Des cinq villes qui avoient fait don-

ner à Syracufe le nom de Pentapolis ,

qui , réunies , formoient ving - quatre

milles de circonférence , & qui toutes

étoient entourées de murailles fortes &

élevées , & de tours formidables , fa

feule qui fubfifte eft Ortygia ; c'eſt la

plus petite, & elle n'a que deux milles

de tour. Anciennement elle étoit une

ifle , comme l'indique fon nom, Orti-

gia Infula , dans laquelle on avoit conf-

truit une citadelle qui fermoit l'entrée

du port. Les canaux s'étant comblés

dans la fuite , elle fut pendant long-

temps une péninfule ; mais le Roi actuel

l'a rendue à fon premier état , en fai-

fant couper
,

à grands frais , la langue

de terre qui la joignoit au continent

& en environnant la ville d'un double

foffe fur lequel font des ponts, pour

établir la communication dans les tér-

res. De ce côté , les fortifications font

très-confidérables , & femblent rendre

la place inacceffible. Du côte de la mer,

elles font peu de chofe. Les édifices

1

>

E iij
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modernes ne font guere plus remar

quables. Cependant prefque tout eft

antique , mais mutilé , dégradé par

goût le plus pitoyable. L'eglife cathé-

drale de Sainte Lucie en eft une preuve.

On croit , que c'eft le temple de Mi-

nerve, fi célebre dans cette ville. Cet

édifice eft très - certainement anti-

que : il eft compofé de trente - quatre

colonnes d'ancien ordre dorique , du

même ftyle que celles de Peftum. La

nef s'étoit fort bien confervée mais

l'on s'eft avifé d'en tailler les murs en

pilaftre , & de joindre les colonnes du

portique l'une à l'autre par un autre

mur , pour avoir une nef avec deux

bas-côtés ; & cet édifice a dès - lors

porté toute l'empreinte de la barbarie.

Près de cette églife , on voit encore

les reftes d'une méridirée de-là

l'efpace de trois milles , jufqu'à l'en-

droit où étoit le temple de Diane , au-

delà du port de Syracufe.

Ceft dans Ortygia que couloit , &

que coule encore cette fontaine d'Aré-

thufe , fi célébrée par les Poëtes , &

honorée comme la Nymphe protectrice

des Syracuſains. Elle fort de terre à fa
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fource , auffi grande qu'une riviere

& va fe jetter auffi-tôt dans la mer qui

eft tout près. Voilà tout ce qu'elle of

fre aujourd'hui de furprenant ; car du

refte, ce n'eft plus qu'un mauvais la-

voir où les blanchiffeufes de Syracufe

vont laver le linge des habitans ; & il

s'en faut bien que ces Nymphes aient

la moindre reffemblance avec celle qui

préfidoit à cette illuftre fontaine , &

qui avoit mérité les honneurs divins.

L'eau a un goût faumache , qui prouve

qu'elle s'eft mêlée avec celle de la mer;

& l'on n'y trouve plus cette incroyable

quantité de poiffons dont parle Cicé-

ron , dans la defcription qu'il a faite de

Syracufe. Apeu de diftance de l'Aré-

thufe , eft une autre groffe fource d'eau

douce , qui jaillit du fond de la mer , &

qui ne fe mêle point avec elle jufqu'à

la fuperficie. On l'appelle OcchiodiZi

lica; & les Poëtes ont feint que c'eft

Alphée qui avoit pourfuivi Arérhufe

par-deffous la Méditerranée jufqu'en

Sicile. Vous connoiffez trop bien

Madame, toutes ces fables , pour qu'il

foit néceffaire de vous les rapporter.

Vous en trouvez d'ailleurs les def

E iy
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criptions les plus brillantes dans les

Métamorphofes d'Ovide.

Sur le côté fud-oueft d'Ortygia étoit

le grand port, Portus magnus , que les

gens du pays appellent encore Porte

maggiore. C'eſt le plus beau , le plus

vafte & le meilleur qu'ait la Sicile : on

lui donne fix milles de circonférence..

Son entrée , qui peut avoir un tiers

de mille de large , fe trouve entre la

Syracufe actuelle , & l'ancienne Plem-

myrium. Ce dernier endroit , avec Or

tygia , fervoit à défendre l'accès de

ce port immenfe. Les fortifications:

"étoient excellentes ; & les flottes Ro-

maines ne purent jamais les forcer. Un

autre port , Portus minor , Porto pic-

colo , eft au nord-eft d'Ortygia. C'eſt-

là fe tenoient la flotte & toutes les

forces navales de la République. Denys

le fit bâtir avec une magnificence ex-

traordinaire : il le fit revêtir & paver en

marbre , & orner tout autour de ſtatues

pareillement de marbre. De-là le nom

de Marmoreus qu'on lui donna,& celui

de Marmoreo qu'on lui donne encore.

Il eft à remarquer que prefque tous

ces endroits , comme une infinité d'au-

tres de cette côte , ont confervé leurs

que
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noms anciens , à la terminaifon Ita-

lienne près ; & c'eft ce qui rend encore

plus intéreffantes les defcriptions que

les Auteurs nous en ont laiffées.

Le petit port étoit entre Ortygia &

l'Arcadine à droite. C'étoit la feconde

ville de Syracufe , la partie maritime

celle qui fut affiégée avec tant de cha-

leur & de bravoure par Marcellus , &

défendue avec tant d'art & d'inven-

tions par Archimede , dont le génie

fut plus utile lui feul aux Syracufains

fes compatriotes , que toutes leurs for-

ces réunies. On montre encore là l'em-

placement de fa maifon ; ainfi que la

tour d'où l'on dit , qu'avec les miroirs

ardens , il mit le feu aux galeres Romai

nes qui avoient mouillé dans le petit

port. La troifieme ville étoit Tycha ,

& la quatrieme Epipola , l'une & l'au-

tre au nord , & bâtie du côté de la

montagne. Quelques auteurs néan-

moins confondent ces deux quartiers

en un feul ; & de-là vient qu'ils n'en

comptent que quatre dans Syracuſe.

L'ancien chemin , taillé dans le roc

qui conduifoit à Tycha , eft encore

bordé des deux côtés de tombeaux

dont plufieurs font très-élégans ; mais

E v
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en vain on y chercheroit celui d'Ar

chimede, fur lequel on avoit repré

afenté , fuivant fon intention, la figure

d'une fphere infcrite dans un cylindre..

Déjà même avant l'époque où Cicé

ron étoit Quefteur en Sicile , les Syra-

cufains avoient tellement dédaigné ce

monument , qu'ils ne favoient plus où

il étoit : il fallut des foins multipliés de

la part de ce grand homme pour le dé-

couvrir ; & , comme il le dit lui-mê--

me,Syracufe , cette ville la plus illuftre:

de la Grece, & autrefois la plus favante,

auroit ignoré l'existence de ce monu-

ment élevé à la gloire d'un de fes ha-

bitans les plus habiles , fi elle ne l'eût

appris d'un homme d'Arpinuin.

La derniere ville au midi étoit Nếu-

polis , ainfi appellée , parce qu'elle

étoit la plus nouvellement bâtie , & la

plus helle , la plus étendue en même

tems de l'ancienne Syracufe. La céle-

bre fontaine de l'amoureufe Cyane a

fa fource dans le voifinage , & coule

dans le fleuve Anapus , qui fe jette

dans le grand port, proche la ville

Olympium , autrefois fituée en face

d'Ortygia, de l'autre côté de ce port.

Tout le terrein qu'occupoit Néapolis ,
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eft aujourd'hui couvert de vignobles

& d'oliviers. On y voit cependant en-

core quelques reftes d'antiquité bien

remarquables ce font les latomies

l'oreille de Denys , le théatre & l'am-

phithéatre. Les latomies n'étoient au-

tre chofe que les prifons de Syracuſe.

Diodore & plufieurs auteurs anciens

le difent formellement. Les Tyrans de

cette ville les firent tailler dans un ro-

cher auffi dur que le marbre. Cet ou-

vrage forme en grande partie , à pré-

fent , un jardin fouterrein d'une éren

due prodigieufe , à cent pieds envi-

ron au-dellous du niveau de la terre..

C'est une des vues des plus pittoref

ques qu'il fait poffible d'imaginer. On

eft tout étonné de trouver , à cette

profondeur , des oliviers , des oran-

gers , des citronniers , des figuiers , des

pommiers , des grenadiers , & d'autres

arbres fruitiers qui portent du fruit

en abondance & d'une excellente qua-

lité. Quel changement fingulier ! Ces

Tyrans odieux , qui trop fouvent ren-

fermoient dans ce féjour de larmes &

de défeſpoir , les malheureufes victi

mes de leurs foupçons , de leurs injuf

Evj
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tices & de leur cruauté , auroient

ils jamais pu prévoir que la nature le

convertiroit en un lieu de délices , &

fembleroit même l'avoir choifi
pour y

donner des marques d'une végétation

extraordinaire ?

la-

Dans une de ces latomies exifte en-

core en entier la fameufe oreille de

Denys , l'orechio di Dionyfio. C'est une

grande caverne taillée dans le roc,

quelle a quatre-vingt pieds environ de

hauteur perpendiculaire , & cent vingt:

pieds au moins de long. Elle a réelle-

ment la forme d'une oreille humaine.

Le Tyran l'avoit fait conftruire de ma-

niere que tous les fons qui s'y produi-

foient , fe raffembloient & fe réunif-

foient comme dans un foyer , en un

point qui s'appelloit le tympan. Là il

y avoit un petit trou qui communi-

quoit à une chambre devenue inac

ceffible depuis peu de temps , & dans

laquelle il avoit coutume de fe cacher..

Il appliquoit fon oreille à ce trou

& il entendoit diftinctement tout ce

que difoient les perfonnes qu'il faifoit

enfermer dans cette caverne , par le

moyen d'un écho fi fenfible & qui

répete fi bien le même fon , que le dé
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il lui

"

chirement d'une feuille de papier re-

tentit d'une extrémité à l'autre. De

cette forte , il venoit à bout de dé-

couvrir les plus fecrettes penſées des

prifonniers ; procédé qui porte le ca-

tactere du dernier degré de la tyran-

nie ; & comme il lui étoit ailé de

tourner en conviction du crime les

plaintes que le chagrin & la douleur

arrachoient à ces malheureux ; il les

croyoit dès-lors affez coupables pour

les condamner à la mort : il en étoit

bien peu qu'il jugeât dignes d'être ren-

voyés abfous. On voit encore dans

cette grotte des trous taillés dans le

rocher , qui paroiffent n'avoir été

faits que pour y fixer des chaînes. La

tradition veut que lorfque tout l'ou-

vrage fut achevé , Denys fit mettre à

mort tous les ouvriers qui y avoient

travaillé , afin que fon fecret ne fût pas

divulgué. Quand on fonge qu'il s'eft

trouvé des hommes qui ont fait un

abus fi monftrueux de leur pouvoir

& que ces hommes n'ont été rares ni

dans tous les tems , ni chez tous les

peuples , on ne fait ce qu'on doit ad-

mirer le plus , ou la patience ou l'im

bécilité de l'efpece humaine.
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Aquelque diſtance au-deffus des la-

tomies , eft le théatre de l'ancienne

Syracufe, taillé dans le roc. La plupart

des gradins ou des fieges ont échappé

aux ruines du tems : mais la ſcene eſt

entiérement détruite. On ne peut qu'ê

tre étonné de la petiteffe de ce théatre,

en comparaifon de celui de Taormine ,

ville affurément moins confidérable

que celle de Syracufe. Il ne refte que

peu de chofe de l'amphithéatre , dont

la forme paroît avoir été une ellipfe

très-excentrique. Les catacombes pa-

roiffent plus dignes de la curiofité d'un

voyageur ce font des cavernes im-

menfes qui l'emportent fur celles de

Rome , & qui peuvent le difputer à

celles de Naples . On eft aujourd'hui

perfuadé que nulle part les chrétiens

ne les ont creufées que pour fe dérober

aux perfécutions des païens. Ne pour

roit-on pas dire qu'elles font l'ouvrage

des premiers habitans qui vivoient

comme des fauvages ? Is trouverent le

modele de l'architecture fouterreine ,

fille du befoin , dans les grottes de la

nature ; & cette architecture dût né-

ceffairement précéder celle de l'art

produit de la réflexion &du génie.
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Voilà, Madame, à quoi ſe réduiſent

aujourd'hui les antiquités d'une des.

plus floriffantes villes de l'univers , l'a-

fyle des arts , le centre de tant de ri-

cheffes. On n'y trouve ni ftatues , ni

bas-reliefs , ni aucun autre monument

qui donne des preuves de ce rare ta

lent qu'on admire dans les anciens ar-

tiftes . On n'en fera pas furpris , fi l'on

fait attention aux fieges & aux facca-

gemens que Syracufe a foufferts , fi

l'on fe rappelle tout ceque les Romains

en enleverent , & particuliérement

Verrès qui la dépouilla totalement

comme le lui reproche Cicéron dans.

les difcours éloquens qu'il a compofés

contre cet infame brigand. La feule

chofe qu'on y découvre , ainfi
quedans

les environs , font les médailles. Le

nombre de celles qu'on a trouvées , &

qu'on trouve encore , eft incroyable :

elles font pour la plupart en argent,

Je quittai Syracufe & fes déplora-

bles reftes , & je me rendis à Avola, où

je vis des plantations de cannes à fucre

& des fucreries. On eft charmé fans

doute de trouver , en Europe , cette

production étrangere : mais les habi-

tans n'ont pas fu donner encore au

A
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fucre de ce pays , la qualité de celur

d'Amérique , foit par défaut d'induſtrie

de leur part , foit parce qu'il ne par-

vient pas à la même maturité. Le Gou

vernement a fait cependant tous fes

efforts pour en favorifer le débit , ten

chargeant de droits très-confidérables

-celui d'Amérique. Malgré cela , les Si-

ciliens donnent toujours la préférenceà

ce dernier, qui même, avec les droits

ne coûte pas auffi cher
celui de ce

que

canton. Ici j'interrompis mon voyaye

autour de la côte. Je coupai en ligne

directe à travers les terres pour aller

de la côte orientale à la méridonale.

Je laiffai fur la gauche le cap Paffaro ,

autrefois le promontoire Pachinum ,

l'une de trois pointes de la Sicile ; &

i'y eus d'autant moins de regret , que

toute cette plage , felon ce que j'ap-

pris , eft inhabitée à caufe des incur-

fions des corfaires barbarefques , qui

font très-incommodes fur cette partie

de la côte. J'eus beaucoup à fouffrir

il eft vrai , dans ce voyage, par la dif-

ficulté des chemins , la difette des vi-

vres , & le manque de toutes commo-

dités & cabarets quelconques : mais

Joubliai mes peines , & je puis même
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dire que j'en fus largement récom-

penfé , en voyant les champs fertiles ,

les collines odoriférentes & les prai-

ries enchantereffes de Noto , de Ra-

gufa , de Modica & de Vittoria. La

ville de Noto a donné fon nom à l'une

des trois provinces de cette ifle : elle

eft grande , affez bien bâtie , & a fuccé-

dé à une ancienne ville détruite par le

tremblement de 1693. De Vittoria je

me rendis à Alicata ou Licata , que

quelques-uns prétendent avoir été bâ-

tie fur les ruines de la célebre ville de

Géla , ainfi appellée du fleuve de ce

nom , qui porte aujourd'hui celui de

Fiume Salfo , à caufe de fes eaux fa-

lées. La campagne des environs eft

auffi fertile qu'elle l'étoit ancienne-

ment on y recueille des bleds qui *

donnent une farine très-fine & très-

blanche , dont on fait des pâtes excel-

lentes fort recherchées dans toute l'ifle

& même dans le royaume de Naples.

La ville eft bien bâtie , & peut conte-

nir environ douze mille habitans . On

trouve continuellement dans la rade

plufieurs bâtimens Malthois , fur lef-

quels il eft aifé de faire le trajet d'ici

à Malthe. On leur donne le nom de
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Speranora: ce font de petits bateaux à

fix rames , très - plats & très-étroits ;

enforte que deux ou trois perſonnes

au plus peuvent y tenir à l'arriere

avec fix rameurs & un pilote pour

tout équipage. Rien de plus périlleux

en apparence que cette efpece de bâti-

mens. A la moindre agitation de la

mer, on croiroit qu'ils vont chavirer.

Rien cependant de plus fûr pour navi-

guer dans la Méditerranée ; ils échap-

pent aux pourſuites des corfaires par

leur vîteffe , & aux efforts des vagues

par leur légéreté. Comme je n'aurois

pu trouver une occafion plus favora-

ble pour me rendre à Malthe , j'en ai

profité avec empreffement. J'ai arrêté

un de ces bâtimens ; & fi le vent ne

change pas , je compte appareiller de

main.

Jefuis , &c.

A Alicata, ce 3 Novembre 1758
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MAA traversée de la Sicile à Malthe

a été des plus heureufes , quoique dans

cette faifon les tempêtes ne foient que

trop fréquentes. Je partis de la rade

d'Alicata , le foir du 4 Novembre. Le

vent étoit favorable , & la mer calme.

Le ciel brilloit de tout fon éclat fi ma-

jeftueux ; & la lune réfléchiffoit fes

rayons fur la furface des eaux. J'apper-

cevois l'Etna, le grand fanal de ces

mers , vomiffant des torrens de nuages

enflammés. Le fpectacle dont je jouif

fois , me caufoit les plus douces émo

tions elles furent augmentées par

l'hymne à la Vierge , que les gens de

ma Spéranora entonnerent , felon l'u-

fage qu'ils pratiquent conftamment le

matin & le foir. Leur chant à l'uniffon

étoit religieux , touchant , harmo-

nieux & en cadence. Ils battoient fort

exactement la mefure avec leurs ra

mes. Je n'eus qu'un moment d'inquié

tude à la vue d'un vaiffeau qui parut



116 L'ISLE DE MALTHE.

+

fufpect : mais je me convainquis alors

par moi-même de la légéreté de mot

petit bâtiment. Mes rameurs travaille-

rent avec tant d'ardeur , & le pilote

gouverna fi habilement , que dans l'inf-

tant nous fumes éloignés du vaiffeau

de maniere à n'en avoir rien à crain-

dre. En moins de vingt-quatre heures ,

nous traverfâmes le canal de Malthe

qui peut avoir quatre-vingt-dix milles

de large; & dans l'après midi dus ,

nous arrivâmes devant le port de la

Valetta ou la Valette , ville capitale.

L'entrée de ce port ef étroite, &

défendue par le château Saint-Elme,

bâti à la pointe de la prefqu'ifle , fur

laquelle la ville eft fituée. Des rcchers

que la nature a merveilleufement dif

tribués , forment , de ce vafte port ,

cinq havres fûrs , commodes , envi-

ronnés de toutes parts de forts confi-

dérables , & garnis d'excellentes batte-

ries.Tous ces ouvragesfont , autant par

la hardieffede l'entreprife , que par l'ha-

bileté de l'exécution , des chefs-d'œeu-

vre de l'art , dignes de la plus grande

admiration. On eft frappé de l'afpect ,

de la grandeur , de la multiplicité de

tant de forts , de tours , de baſtions *
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de ravelins , de batteries. Toutes les

côtes de l'ifle en font couvertes , celles

du moins qui font acceffibles du côté

du nord-oueft. Du côté du fud-eft , ou

de la Barbarie , l'abord eft impraticable.

Dans l'efpace de plufieurs milles , ce

n'eft qu'un rocher très-élevé & abfolu-

ment perpendiculaire à la mer. Ainfi

l'art & la nature ont contribué à met-

tre cette ifle dans l'état de défenſe le

plus refpectable. Elle eft à l'abri de

toutes les attaques des ennemis. Les

Turcs y ont échoué toutes les fois

qu'ils ont voulu venger l'honneur du

Croiffant , en portant toutes leurs for-

ces fur ce redoutable boulevard de la

chrétienté. Je fuis perfuadé qu'ils y

échoiroient encore , s'ils vouloient re-

nouveller leurs entrepriſes.

,Vous favez , Madame
que les Che-

valiers de Malthe, à qui cette ifle ap-

partient , font, par état , toujours en

guerre avec ces ennemis du nom chré-

tien mais ce que vous ignorez peut-

être , c'eft que leur conftitution ac-

tuelle les met entiérement en oppofi-

tion avec leur inftitut primitif, qui ne

refpiroit que la bienfaifance & l'hu-

manité. Voici ce qui d'abord donna
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lieu à leur établiffement. Vers le milieu

du onzieme fiecle , des négocians d'A-

malfi , dans le royaume de Naples ,

qui commerçoient en Syrie , obtinrent

du Calife d'Egypte , la permiffion de

fonder à Jérufalem un monaftere du

rit latin , dans lequel on mit des Béné-

dictins qu'on fit venir d'Italie. A côté

de ce monaftere , appellé Sainte- Marie

de la Latine , on bâtit , pour les pau-

vres pélerins & pour les malades , un

hôpital , dont la chapelle fut dédiée

d'abord à Saint Jean l'Aumônier , en-

fuite à Saint Jean-Baptifte. Plufieurs

particuliers , animés d'un efprit de zele

& de charité , fe préfenterent pour

fervir les malades. On les reçut en

qualité d'Oblats ou Freres Lais ils

étoient fubordonnés aux Religieux

& leur habit diftinctif étoit un man-

teau noir avec une croix blanche. Ce-

pendant les Arabes infeftoient les che-

mins & commettoient mille vexations

fur les pélerins qui fe rendoient alors

de toutes les parties de l'Europe , dans

la Terre-Sainte. L'Abbé crut , pour la

défenfe de ces pieux voyageurs , de-

voir armer les Freres Lais de fon mo-

maſtere. Ceux - ci choififfoient parmi

:
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eux un chef pour les commander en

campagne. Bientôt ils fe firent une

grande réputation par leur bravoure &

leurs exploits militaires. Les libéralités

des pélerins enrichirent le monaftere :

le nombre des Freres , ou plutôt des

défenfeurs de toutes ces contrées , aug-

menta, & leurs moyens devinrent plus

puiffans. Infenfiblement ils ne voulu-

rent plus reconnoître l'autorité des Re-

ligieux : ils s'en détacherent même en-

tiérement ; & au lieu de la regle de

Saint Benoît qu'ils avoient fuivie juf

qu'alors , ils embrafferent celle de S.

Auguftin , & firent un corps.

Gérard Tom ou Tung , eft regardé

comme le premier Grand Maître de

cet Ordre , connu alors fous le nom

de Saint Jean de Jérufalem.

à
part.

Pendant tout le tems des Croifades ,

cet Ordre fe diftingua par les fervices les

plus fignalés. Il devint dès-lors , avec ce-

lui des Templiers qui n'étoit pas moins

recommandable , l'afyle de la nobleſſe

la plus floriffante de l'Europe, Mais

les exploits de ces illuftres Chevaliers

étoient mal fecondés par les armées

innombrables de tous ces croifés , qui

fembloient devoir envahir tout , &
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que l'indifcipline , la débauche & la

méfintelligence faifoient périr fans ref

fource. Les Soudans d'Egypte firent de

grandes conquêtes en Syrie ; ils s'en

rendirent entiérement les maîtres . Alors

les Chevaliers de S. Jean fe retirerent

dans l'ifle de Chypre vers l'an 1291.

Peu de tems après , en 1310 , ils firent ,

fous la grande-maîtriſe de Foulques de

Villaret , la conquête de l'ifle de Rho-

des , qui devint le chef-lieu de l'Ordre,

& lui donna fon nom. Enrichis des

bienfaits que la piété de ces tems mul-

tiplioit, & plus encore des dépouilles

des Templiers , leurs rivaux , que Phi-

lippe-le-Bel immola à fon reffenti-

ment, ils firent de leurs richeffes l'u-

fage le plus analogue à leur profeffion.

Its ne fongerent qu'à fe rendre encore

plus redoutables aux Infideles , & à fe

fortifier dans une ifle d'où ils bra-

voient impunément toute leur puif-

fance. Perfonne n'y réuffit mieux que

Pierre d'Aubuffon , élu Grand-Maître

en 1476.Inftruit que Mahomet II, Em-

pereur des Turcs , menaçoit Rhodes ,

il fit fermer le port d'une groffe chaî-

bâtir des tours & des forts , &

préparer tout ce qu'il falloit pour re

pouffer

,
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pouffer fes efforts. La flotte des Turcs

parut en effet devant l'ifle en 1480 ,

forte de cent foixante voiles & de cent

mille hommes. Ce fiege eft un des plus

mémorables qu'il y ait dans l'hiſtoire

moderne. On vit l'Afie entiere lutter

contre l'Europe : mais ce qui couvrit

d'un honneur immortel les Chevaliers

c'eft que les forces immenfes que la

premiere déploya , vinrent fe brifer

contre une poignée de gens , en qui la

valeur fuppléoit le nombre. Leur in-

trépidité , leur bravoure , leurs actions

merveilleuſes , fur-tout la conduite

éclairée du Grand - Maître qui reçur

cinq bleffures confidérables , obligerent

enfin les Turcs , après deux mois de

fiege , de le lever , laiffant neuf mille

morts & emmenant quinze mille

bleffés.

"

L'Ordre refta encore en poffeffion

de l'ifle de Rhodes pendant plus de

quarante ans : mais les Turcs n'avoient

pas renoncé au projet d'en faire la

conquête , à quelque prix que ce fût.

Soliman II envoya deux cents mille

hommes , en 1522 , pour l'affiéger.

Villiers de l'Ifle - Adam , élu Grand-

Maître l'année précédente , repouſſa

Tome XXVIII. F
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avec fes braves Chevaliers , les efforts

de cette multitude de combattans. So-

liman furieux de voir que tant de for-

ces devenoient inutiles , vint lui-même

fe mettre à la tête de fon armée ; il

preffa le fiege avec tant de vivacité ,

que le Grand-Maître , trahi d'ailleurs

par d'Amaral , Chancelier de l'Ordre ,

fut obligé de fe rendre le 20 Décem-

bre. On rapporte que le vainqueur ,

plein d'eftime pour le vaincu , lui fit

les offres les plus flatteufes pour l'en-

gager à refteravec lui : mais l'Ile-Adam

préféra les intérêts de fon Ordre à fa

fortune. Ce grand homme fe retira

avec fes Chevaliers à Candie , enfuite

à Meffine : il parcourut quelques au-

tres villes. Enfin , après avoir erré pen-

dant huit ans fans retraite affurée

Charles-Quint lui donna , en 1530 ,

les ifles de Malthe & de Goze , & la

ville de Tripoli en Barbarie , avec l'o-

bligation , pour lui & pour tous les

d'en
Grands-Maîtres , fes fucceffeurs ,

voyer tous les ans un faucon au Roi

de Sicile ou à fon Vice - Roi , de lui

jurer ferment de fidélité après leur

élection , & de recevoir de fes mains

l'inveftiture de ces domaines. Villiers
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de l'Ile-Adamen prit poffeffion , au

nom de l'Ordre , le 20 Octobre 1530.

Depuis ce tems , les Chevaliers de
Saint-

Jean de Jérufalem ont été appel-

lés
Chevaliersde Malthe. Ils

perdirent ,

en 1551 , laville de Tripoli ; mais ils

fe font toujours maintenus dans les

ifles de Malthe & de Goze , malgré les

attaques violentes des Turcs qui , plu-
fieurs

fois
, ont tenté de s'en emparer.

Je n'ai fair , Madame , que vous tra-
cer

rapidement
le tableau hiſtorique

de cet Ordre illuftre. Si vous defirez

des
détails plus approfondis , vous

les
trouverez

dans l'hiftoire
qu'en.

donnée
l'Abbé de Vertot. On peut

dire

nales de l'héroifme

moderne
, préfen-

que ce font véritablement les an-.

tées
avec un

ſtyle enchanteur , qui metcet

Ecrivain
dans la premiere claffe de

čeux de notre nation. Vous y verrez

auffi
développées

les conftitutions de

ici
qu'un

abrégé affez fuccinct.

cet

Ordre

. Je ne puis vous en donner

L'Ordre

de Malthe , qu'on appelle

encore la Religion , eft
réellement unOrdre Religieux

. Les membres font

les
trois

voeux de pauvreté, de chafte

té&
d'humilité

. Ils ne
prennent entre

Fij
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eux d'autre qualification , que celle de

Freres. C'eft la feule fociété monafti-

que dans laquelle on entre fi-tôt , & où

l'on fait les voeux fi tard. On eft reçu ,

on porte la croix au maillot , & on

ne prononce les voeux que dans un

âge avancé , c'eſt-à-dire , lorſqu'on eft

affuré d'avoir une commanderie. Il

faut faire preuve d'une très-bonne no-

bleffe pour y être admis ; ce qui fait

une très-grande reffource pour la plu-

part des cadets de bonnes maifons dans

prefque toute l'Europe , par l'efpoir

de pofféder unjour les riches bénéfices

annexés à cet Ordre. Les Chevaliers ,

tenus de faire ces preuves de nobleffe ,

-font appellés , Chevaliers de Juftice : il

en eft d'autres qu'on en difpenfe pour

des raifons particulieres ; & on leur

donne le nom de Chevaliers de Grace.

Selon des loix fondamentales de l'Or

dre, tout ChevalierdeJustice eft obligé

de faire , fur les galeres de la Religion ,

trois expéditions contre les Infideles ;

c'eft ce qu'on appelle faire les Carava

nes, Il doit de plus paffer un certain

nombre d'années à Malthe , où il eft

logé & nourri aux frais de l'Ordre. In-

dépendamment de ces Chevaliers qui
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parviennent à toutes les dignités , on

diftingue encore les Freres Chapelains

&les Freresfervans d'Armes. Bien loin

que ceux - ci foient affujettis à faire

preuve de nobleffe , on exige d'eux

des preuves de roture quoiqu'on ait

attention de ne les choifir que dans la

bonne bourgeoifie. Ils font cependant

appellés à l'élection du Grand-Maître ;

& c'eft même d'entre les Chapelains

que l'on tire l'Evêque de Malthe , &

le Prieur de l'églife de Saint-Jean , qui ,

ont , après le Grand-Maître , ou en fon

abfence après fon Lieutenant , les pre-

mieres places dans le Confeil. Cette

autoritéeccléfiaftique n'eft pas la feule

qui ait des influences à Malthe. LePape

eft le premier fupérieur de l'Ordre , &

il ne néglige pas de faire valoir fes

droits. Le Tribunal de l'Inquifition

établi dans l'ifle , n'oublie pas les fiens

de fon côté. Enfin , l'Archevêque de

Palerme , les Nonces d'Efpagne & de

Naples , forment encore des préten-

tions fur la judicature ( 1 ) .

( 1 ) La méfintelligence , dit un auteur

dans l'exercice du Gouvernement,eft l'effet

de la multiplicité de ces autorités : elle fit

Fiij
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Il feroit affez difficile de déterminer

naître une révolte en 1775. L'eftime qu'une

infinité de privileges infpiroit pour leClergé,

avoit mis l'habit clérical en fi grande confi-

dération , qu'il devint prefqu'univerfel. Ce

fut ce Corps redoutable (1 ) qui prit le pre-

mier lesarmes fous les bannieres dangereu-

fes de l'opinion & du zele mal entendu. Les

efprits les plus emportés fe rangerent ou-

vertement du parti de l'Evêque , & fe mi-

rent à défendre , les armes à la main , des

immunités que l'autorité du Grand-Maître

& le bon ordre demandoient qu'on fuppri-

mât. Manarin , homme inconnu jufqu'à

cette époque , prit la qualité de Chef des

rebelles il s'empara du fort Saint-Elme

fituation très-avantageufe (2) ; & avec une

poignée de monde , mit toute la ville en

alarmes. On appaiſa ce trouble avec beau-

coup de peine , & moyennant une capitu-

lation humiliante pour le Gouvernement

Manarin fe rendit , mais avec affurance que

fon crime ne feroit pas puni de mort. Il vit

encore actuellement prifonnier dans le fort

Emmanuel , à la grande honte des Cheva-

liers , & en même tems il eft un monu-

ment du vice & de la foibleffe de ce Gou-

vernement. Lettres fur la Sicile , &c.

( 1 ) Ce Corps auroit porté ombrage à tout Gouverne-

ment éclairé. Le Grand Maître Ximenès fut la victime de

fon indifcrete confiance, Il étoit excellent particulier ,

mais foible Prince.

( 2 ) La ville , trop expofée au canon de ce fort , avoit

fujet de tout craindre du feu des rebelles."
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quel eft le gouvernement de cet Ordre ;

il femble réunir deux chofes extrême-

ment oppofées , l'aristocratie & le def-

potifme. D'un côté , le Chapitre gé-

néral a le droit de faire des loix & de

réformer les abus. Il élit , trois jours

après la mort du Grand- Maître , fon

fucceffeur , qui n'eft que le premier

des Freres , primus inter pares , & qui ,

dans toutes les affaires de l'Ordre , eft

obligé de fe conformer aux délibéra-

tions du Chapitre & à celles du Con-

feil. Mais d'un autre côté le Grand-

Maître eft indépendant dans toutes les

affaires intérieures de l'ifle , & plus

abſolu même , dans cette partie de

l'adminiftration , que la plupart des

Souverains, D'ailleurs comme il

préfide lui-même au Confeil ; qu'il a

deux voix qu'il difpofe de tous les

emplois lucratifs ; qu'il nomme à vingt-

une Commanderies & à un Prieuré

tous les cinq ans ; que par conféquent

tout le monde eft intéreffé à le flatter

à lui faire la cour , il lui eft très-aifé

de fe rendre maître de toutes les déli-

bérations ; & c'eft ce qui arrive pref-

que toujours. On lui donne le titre

Alteffe Eminentiffime. Son habit de

>

Fiv
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cérémonie eſt une espece de fimarre

mais à la campagne il porte l'épée. Sa

fuite & fa cour font brillantes. Cent

cinquante hommes compofent fa gar-

de , & tout annonce la maifon d'un

Prince.

Après le Grand - Maître , viennent

les Baillis conventuels qui compoſent

le Confeil permanent. Ils font au nom-

bre de huit , & font les chefs des huit

Langues , qui conftituent les grandes

divifions de l'Ordre. On compte trois

de ces Langues en France , deux en

Efpagne , uneen Italie , une en Allema-

gne, & une en Angleterre. A ces Lan-

gues font annexées huit grandes di-

gnités , qui forment le titre des huit

Baillis conventuels ; favoir , la dignité.

de grand Commandeur pour la Langue

de Provence ; la dignité de grand Ma-

réchal pour la Langue d'Auvergne ; la

dignité de grand Hofpitalier & grand

Tréforier pour la Langue de France ;

la dignité d'Amiral pour la Langue Ita-

lienne ; la dignité de grand Conferva-

teur , appellé autrefois le Drapier

pour la Langue d'Aragon ; la dignité

de grand Chancelier pour la Langue de

Caftille ; la dignité de grand Bailli pour
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la Langue Allemande , & la dignité de

Turcopolier, ou Général de la cava-

lerie , pour la Langue Angloife : mais

depuis le changement de Religion en

Angleterre , où les biens des Chevaliers

furent faifis par Henri VIII , cette dig-

nité eft repréſentée par le Sénéchal du

Grand-Maître.

Dans chacune de ces Langues , ily

a de grands Prieurés & des Bailliages.

On compte treize de ces derniers , y

compris celui de Négrepont qui eft

commun aux Langues de Caftille &

d'Aragon , & celui de Sonneberg qui

dépend du grand Prieuré d'Allemagne,

auffi bien que les Prieurés de Hongrie

& de Bohême , mais qui eft actuelle-

ment poffédé par les Luthériens , que

l'Ordre ne reconnoît point. Les grands

Prieurés , au nombre de vingt-cinq,

font des places très-éminentes par elles-

mêmes , & par les prérogatives atta-

chées à quelques-uns d'entreux. Celui

de France a fon titre à Paris , dans l'en-

clos qu'on appelle le Temple, parce

qu'anciennement il avoit appartenu à

l'Ordre des Templiers. Il a toujours

été poffédé par des perfonnes très-qua-

lifiées, & même par des Princes de la

Fv
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Maifon Royale de France ( 1 ) . Le grand

Prieur d'Allemagne a été déclaré , en

1546, Prince de l'Empire , par l'Em-

pereur Charles-Quint. Tous les grands

Prieurs ont , dans l'étendue de leur

jurifdiction , un certain nombre de pof-

feffions de l'Ordre , qu'on appelle

Commanderies. Dans l'origine , ces

poffeffions étoient gérées pardes éco-

nomes mais on a trouvé dans la fuite

plus convenable d'en confier l'admi-

niftration à des Chevaliers , qui jouif-

fent du revenu , moyennant une rede-

vance à laquelle on donne le nom de

Refponfion , qu'ils font obligés de payer

à l'Ordre. Ces Chevaliers prennent le

titre de Commandeurs ; & l'on prétend

qu'il y en a près de cinq cents qui

jouiffent de ces bénéfices , dont quel-

ques-uns rapportent plus de cinquante

mille livres de rente.

gés

J'ai déjà dit que les Chevaliers obli-

de réfider à Malthe pendant le tems

de leurs caravanes , étoient logés &

nourris aux dépens de la Religion. Ily

(1) C'eft aujourd'hui Monfeigneur le

Duc d'Angoulême,qui a fuccédé à Monfeig-

neur le Prince de Conti.
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a pour cela fept palais appellés Auber-

ges. A la tête de chacun eſt un chef

pris dans l'Ordre, qui porte le nom de

Pilier. Comme le tréfor ne lui donne

qu'une fomme fixe pour la nourriture

des Chevaliers , & que cette fomme

eft infuffifante , il eft obligé de mettre

beaucoup du fien , & il lui en coûte

ordinairement trente à quarante mille

livres par an. Mais il eft amplement dé-

dommagé par le droit qu'il a de pré-

tendre à la premiere dignité vacante

dans fa Langue. Auffi cette place , quoi-

qu'onéreufe , eft extrêmement bri-

guée , malgré même les conditions

affez dures qui font impofées aux com-

pétiteurs , comme d'avoir fait dix ans

de réfidence à Malthe , de ne devoir

rien à l'Ordre , &c. Celui qui la rem-

plit actuellement pour la Langue de

Provence , eft le Chevalier de M***

que vous & moi avons particuliére-

ment connu à Marſeille. J'ai été en-

chanté de retrouver ici un ami , avec

qui j'ai paffé les plus belles années de

ma jeuneffe. Il me donne lui-même des

preuves de fes fentimens dont ma lon-

gue abfence n'a point diminué la viva-

cité il ne fonge qu'à rendre mon fé-:

F vj
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jour , dans ce pays , infiniment agréa-

ble; & il a voulu abfolument être mon

Cicérone pour toutes les curiofités de

l'ifle.

Mes premiers regards fe font portés

fur la capitale , appellée Citta Nuova ,

& plus communément la Cité Valette,

du nom de Jean-Frédéric de la Valette ,

Grand-Maître de l'Ordre , qui la fit

conftruire en 1566. Elle est très-bien

bâtie , & auffi réguliérement qu'il a

été poffible de le faire dans un terrein

inégal & raboteux. On y compte en-

viron vingt mille habitans. Les princi-

paux édifices font l'églife de Saint-Jean ,

le palais du Grand-Maître , l'arfenal ,

la falle d'armes & l'aqueduc Vigna-

court, qui a pris fon nom du Grand-

Maître Vignacourt , fon fondateur. Les

deux premiers font fur-tout très -dignes

de fixer l'attention des Voyageurs.

Dans l'églife de Saint-Jean , le patron

de la Religion , on admire un plafond

du Calabrefé , où il a repréfenté, en

plufieurs compartimens , les actions les

plus éclatantes de l'Ordre de Malthe ,

avec beaucoup de feu & d'expreffion ,

mais fans correction & précifion de

deffin ; défauts ordinaires à ce Pein-
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tre. Le pavé eſt un des plus beaux qu'il

foit poffible de voir : il eft compofé

de marbre , de porphyre , de lapis-

lazuli , & de plufieurs autres pierres

précieufes , qui font toutes jointes

d'une maniere admirable , & qui for-

ment une mofaïque où font repréfen-

tés les armoiries & les trophées des

Chevaliers les plus illuftres. Parmi les

tombeaux , on diftingue celui de Cot-

toner , qui a dirigé la plus grande par-

tie des fortifications , auxquelles on

donne encore le nom de la Cottonera.

Cet ouvrage eft en marbre noir &

blanc; mais quoique fupérieur aux au-

il eft affez médiocre.tres ,

peu
de

Le palais du Grand-Maître frappe

par fa noble fimplicité . Il eft

Souverains en Europe qui foient logés

d'une maniere plus commode & plus

agréable. Le Grand-Maître actuel s'ap-

pelle Emmanuel Pinto Fonféca : il eft

Portugais de naiffance , & a été élu en

1741. Le Chevalier de M*** m'a pré-

fenté à lui : j'en ai reçu l'accueil le plus

diftingué. C'eſt un petit vieillard plein

de feu, d'efprit & de bon fens. Il gou-

verne fa petite nation avec beaucoup de

fageffe, n'a point de Miniftre , conduit
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tout par lui-même , & ſe fait inftruire

fur le champ des plus petites affaires.

La force de fon tempérament & fa

fobriété doivent lui promettre encore

de très-longs jours (1).

>Vous imaginez bien Madame?

qu'un Ordre Religieux qui , dans fon

origine , étoit deſtiné à fervir les ma-

lades , n'a pas dû perdre entiérement

de vue ce point effentiel de fon éta-

bliffement. Si les membres ne fe li-

vrent plus depuis long-tems à ces foins

fi touchans & fi dignes d'honorer l'hu-

manité , s'ils s'en déchargent fur des

fubalternes ou des mercénaires , ils tâ-

chent au moins d'y fuppléer par le

fafte , l'opulence & la multiplicité des

fecours. Auffi l'hôpital de Malthe eft-

il d'une magnificence fans égale : les

malades y font fervis en vaiffelle d'ar-

gent. J'avois cru , jufqu'à préfent ,

qu'en changeant l'efprit pacifique de

leur inftitution primitive contre le tu-

multe des armes , ces guerriers auroient

entretenu des forces proportionnées à

(1) Il a eu pour fucceffeur le Grand-

Maître Ximenés , qui eft remplacé aujour-

d'hui par Monfeigneur de Rohan-Poldux,
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l'immenfité de leurs richeffes ; je vous

avoue que j'ai été affez furpris de voir

que les forces de terre ne montent

= qu'à cinq cents hommes de troupes ré-

gulieres qui appartiennent aux vaif-

feaux de guerre, & à quelques milices

à égales au nombre d'hommes qui font

3 dans l'ifle en état de porter les armes.

Ces forces font bien infuffifantes pour

garder une place & des fortifications

qui demanderoient foixante mille hom-

mes. Le nombre des vaiffeaux de l'Or-

ב
dre , que

, que l'on voit dans un port par-

ticulier
, eft encore

très-petit. Le tout

confifte
en deux

vaiffeaux
de guerre

de

foixante
pieces

de canon
, une frégate

de trente
-fix , quatre

galeres
, trois

ga-

liotes
, & quelques

petits
bâtimens

lé

gers , appellés
Scampavias

. Il faut ce-

pendant
convenir

que tous ces vaif-

feaux
font fi bien

armés
, ils manoeu-

¿ vrent
avec

tant d'habileté

, les Chevaliers

qui les montent
font fi braves

, fi intrépi-

des , qu'ils
caufent

eux feuls
plus de

dommage
& d'effroi

aux Barbarefques

,

que toutes
les Puiffances

de l'Italie
en-

femble
. Je dois encore

ajouter
un

trait
à leur éloge

: c'eft
que ces Cheva-

liers fi redoutables

fur mer, font très-

་
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humains , dans leur ifle , envers les ef-

claves qu'ils font pendant leurs cour-

fes. Leur zele pour la religion eft con-

tenu dans de juftes bornes , & ne les

conduit pas à l'efprit de fuperftition ,

d'intolérance & de fanatifme : ils ont

fait bâtir , depuis peu , une mofquée

où ces malheureux peuvent prati-

quer en paix tous les rites de leur

croyance.

En paffant dans une rue de la ville ,

j'ai été frappé de voir une vingtaine

de croix peintes fur les murailles des

maiſons. J'en ai démandé la raiſon à

mon ami. Il m'a répondu que c'étoit

la rue affectée aux duels ; que ceux qui

vouloient fe battre , étoient obligés de

s'y rendre pour vuider leur querelle ,

que s'ils ofoient le faire ailleurs , ils

étoient punis avec toute la févérité de

la loi ; & que les croix que je voyois ,

étoient mifes fur la muraille oppofée

à l'endroit où l'un des combattans

avoit été tué, en mémoire de fa mort.

Quoi ! m'écriai-je , le duel feroit-il au-

torifé à Malthe ? Oui , me répliqua-

t-il , on l'y permet , & non-feulement

cette permiffion eft authentique , on

punit même ici avec autant de rigueur
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ceux qui refufent un cartel , qu'on pu-

nit ailleurs ceux qui le donnent. Mais

indépendamment de la reftriction dont

je viens de vous parler , il eft d'autres

conditions auxquelles on eft aftreint

fous les peines les plus féveres ; c'eſt

de mettre bas les armes lorfqu'une

femme , un Prêtre , ou un Chevalier

l'ordonnent. Par-là les duels font rare-

ment meurtriers ; & vous pouvez en

juger vous-même par le peu de croix

qui font fur les murailles de la rue en

queftion , quoique l'ufage de les y

peindre foit établi depuis bien long-

tems. D'ailleurs , la liberté qu'on ac-

corde de laver dans le fang de fon en-

nemi l'injure qu'on en a reçue ,reçue , & les

punitions qu'on inflige à ceux qui re-

fufent de fe battre , doivent , ce me

femble , plus contribuer à détruire l'u-

fage barbare des duels , que la rigueur

avec laquelle on les défend ailleurs. La

crainte de la mort ne fait rien fur celui

qui met fa gloire à la méprifer ; &

cette efpece de gloire , quoique fauffe ,

abfurde en elle - même , peut & doit

avoir beaucoup d'imitateurs , pour les

prétextes fouvent les plus frivoles. Au

lieu qu'ici , en provoquant un duel , on

-t
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s'affiche on fe met en fpectacle. Un

événement de cette nature fixe les yeux

de tous les Chevaliers , bons juges de

l'honneur. Si le motifparoît léger , s'il

eft dicté par le caprice , la fatuité, l'info-

lence , la dureté des mœurs , on eft affu-

ré d'encourir le blâme univerfel. Quoi

de plus impofant que les arrêts d'un pa-

reil tribunal ! Quoi de plus capable de

contenir tout le monde dans la regle

des égards qu'on fe doit les uns aux

autres. Quel eft celui qui oferoit les

violer , à moins que de s'expofer à de-

venir un objet d'averfion & d'hor-

reur pour tout le monde ? Et ne de-

vroit-il pas s'attendre à expier tôt ou

tard , par fon fang, la haine publique?

J'ai fouvent entendu dire à nos Cheva-

liers les plus fenfés , que c'eft à cette

loi qui permet les duels , fi bizarre en

apparence , mais fi fage dans la réalité ,

qu'on doit cette paix & cette tran-

quillité qu'on remarque parmi cette

multitude de jeunes-gens qui fe fucce-

dent ici toutes les années des différen-

tes parties de l'Europe. De-là la com-

munication & la familiarité qui diffi-

pent peu-à-peu les préjugés & les ridi-

cules de chaque nation ; de-là les défé-
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rences , les manieres aiſées , le ton en-

fin du grand monde , qui rendent ici

les fociétés très intéreffantes & très-

agréables.

-

Je vous rends , Madame , fidelement

les raifonnemens du Chevalier. Je ne

m'arrêterai pas à les difcuter : mais je

crois qu'ils font vrais jufqu'à un cer-

tain point , & qu'on peut encore in-

voquer en leur faveur l'expérience qui

I prouve que , lorfque les duels étoient

autrefois autorisés par la loi , ils étoient

infiniment plus rares , que- lorfqu'on

les a défendus fous des peines fi féveres

& fi ouvertement tranfgreffées. Nous

avons fait une tournée dans l'ifle con-

nue chez les Anciens fous le nom de Me-

lite. Ce n'eft réellement qu'un rocher

qui peut avoir foixante milles de cir-

conférence , mais un rocher embrafé

fous le climatbrûlant de l'Afrique , dont

il paroît avoir été détaché par quelque

violent tremblement de terre , fi l'on en

juge par les maffes de roc correfpondan-

tes. Le terrein qui couvre ce rocher n'a

pas plus de cinq à fix pouces d'épaiffeur ;

& dans certains endroits le terrein

manque même entiérement : mais l'in-

duftrie avec laquelle on fait en tirer

parti , eft véritablement admirable. On

>
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va chercher de la terre en Sicile : fi l'on

n'en a pas une quantité fuffifante , on

enleve , avec des inftruments de fer , la

premiere croûte du rocher ; on la pile

& on la délaie avec de l'eau ; on la

convertit en terre ; & , par des foins in-

fatigables , on vient à bout de mettre

tout en valeur & de ne laiffer rien

d'inculte. Le bled qu'on recueille ſuf-

fit tout au plus , il eft vrai , à nourrir

les habitans quatre ou cinq mois de

l'année ; mais les récoltes abondantes

de coton dont ils fabriquent différentes

étoffes très-bien travaillées , leurs oran-

ges fi délicieuſes & fi recherchées dans

toute l'Europe , leur procurent les den-

rées de premiere qualité qui leur man-

quent , & même beaucoup d'argent

comptant.

"

Les Malthois comptent fept villes

dans leur ifle : mais il n'y en a que

deux qui méritent réellement ce nom ,

la ville nouvelle ou la Cité Valette

qui eft la plus confidérable , & la ville

vieille , ou de Mélite , appellée auffi Mé-

dina du nom de Médinat , que lui

donnoient les Arabes, Elle eft près du

centre de l'ifle ; & l'on prétend que

de-là on la découvre non-feulement en
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entier, mais que dans un tems clair on

voit les côtes d'Afrique & de Sicile.

Cette ville eft affez bien fortifiée , &

fon Gouverneur eft appellé le Hahem.

C'est ici qu'eft le fiege épifcopal de

Malthe. L'églife cathédrale , dédiée à

Saint Paul , eft très-bien bâtie : fon ar-

chitecture eft du ftyle le plus beau &

le plus correct. Dans les environs de

la ville , on voit une petite églife dé-

diée encore à ce Saint Apôtre , & tout

près de là fa ftatue , placée, dit-on ,

dans le même endroit où étoit la mai-

fon dans laquelle il fe retira après fon

naufrage, & où il fecoua , de fa main

un ferpent qui s'y étoit attaché fans lui

faire aucun mal. Ce fut alors , felon

les habitants , qu'il maudit tous les ani-

maux venimeux de l'ifle , & qu'il les

en bannit à perpétuité. Ce qu'il y a de

certain , c'est qu'on n'y en trouve

d'aucune efpece ; & l'on affure même

que lorfqu'on y tranfporte des viperes

de la Sicile, elles meurent prefqu'auffitôt

après qu'on les a miſes à terre.

,aOn montre le voifi-

nage , la grotte où Saint Paul fut mis

en prifon. Parmi les propriétés mira-

culeufes qu'on lui attribue , on doit
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diftinguer la poudre blanchâtre qui s'y

trouve, regardée comme un remede fou-

verain contre plufieurs maladies , fur-

tour contre la petite vérole. Cette

poudre ne s'épuife jamais , quoiqu'on

en retire tous les ans , depuis bien des

fiecles , une immenfe quantité. Non-

feulement il n'eft perfonne dans l'ifle

qui n'en faffe une ample provifion,

mais on en envoie annuellement des

caiffes confidérables dans les pays

étrangers , jufques dans le Levant, &

même les Indes orientales. On dit que

lorfqu'on en a pris une cuillerée , on

éprouve , une heure après , une ſueur

abondante qui devient toujours falu-

taire. J'ai tout lieu de croire qu'elle ne

peut pas au moins faire de mal.

La maison de campagne du Grand-

Maître, appellée la Boschetta, & fituée

près de l'ancienne ville , n'eft remar-

quable que par le jardin où l'on comp-

te, dit-on , dix mille orangers. Mais ce

qui eft plus digne d'attention , ce font

les catacombes qu'on voit encore au-

près de cette ville. On prétend qu'elles

ont quinze milles d'étendue fous terre ,

& qu'elles fe divifent en un nombre

infini de branches. Je n'ai pas été tenté
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de vérifier ce fait , par la crainte de

m'égarer dans ce vafte labyrinthe ,

comme il est arrivé à plufieurs perfon-

nes qui y ont malheureuſement péri ,

pour avoir voulu s'avancer trop loin.

Toujours eft-il vrai que ces. excava-

tions , dans un rocher auffi dur , font

étonnantes ; mais cela me confirme

dans mon fentiment , qu'elles n'ont été

pratiquées que pour fervir d'afyle aux

premiers habitans , qui n'avoient pas

d'autres demeures,

Tout l'intérieur de l'ifle eft couvert

de villages appellés Cazali , &très-peu-

plés : ils font conftruits de cette même

pierre blanche qui compofe le fol en

entier. Chacun de ces villages a une

égliſe fort bien bâtie , & ornée de fta-

tues de marbre , de belles tapifferies ,

& d'une grande quantité de vaiffelle

d'argent. Ce font les plus belles églifes

de campagne que j'aie encore vues. Les

habitans font extraordinairement forts

& vigoureux. Il n'eft pas rare d'en trou-

ver qui rament dix ou douze heures

fans interruption & fans paroître fati-

gués. Plufieurs autres font conftam-

ment appliqués , depuis le matin juf

qu'au foir , aux travaux de l'agricul
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ture, qui font ici par eux-mêmes & par

les chaleurs infupportables dont on eft

accablé , plus fatigans que par-tout ail-

leurs.

On évalue la population de l'ifle , en

y comprenant celle de Goze , à plus

de cent mille ames. Les femmes font

petites , mais très-bien faites : elles ont

les plus belles mains , le plus joli pied

du monde , avec de beaux yeux noirs ,

vifs & perçans. On eft frappé de leur

blancheur, qui l'emporte de beaucoup

fur celle des femmes Siciliennes : il eft

vrai qu'elles prennent de grandes pré-

cautions pour conferver leur teint :

mais ce qui peut un peu les déparer ,

c'eft qu'en général elles ont le nez

écrafé & les levres relevées : ces traits

annoncent le voifinage de l'Afrique.

D'ailleurs elles ont du feu , de la vi-

vacité , de la jufteffe dans l'efprit : ce

feroient des femmes charmantes fi elles

pouvoient s'attacher ; mais on les ac-

cufe de ne chercher que le vil intérêt ,

en favoriſant leurs amans , qui ne doi-

vent pas s'attendre à leur infpirer de

fortes paffions , ni des fentimens. bien

délicats. L'empreinte du climat Afri-

cain fe fait encore plus remarquer chez

les



L'ISLE DE MALTHÉ. 145

:

"

les hommes. Petits , mais vigoureux

ils ont tous de larges nez écrasés , de

groffes levres , le menton charnu &

les cheveux fort crépus. Les gens du

peuple vont nus pieds en hiver

comme en été ils ne portent ja-

mais de chapeaux , & fe contentent

d'envelopper leur bonnet d'un mou-

choir. Prefque tous font d'excel-

lens matelots . Obligés de quitter leur

ifle , pour fe procurer une infinité

de chofes néceffaires à la vie , qui

leur manquent , ils font accoutumés

à braver le danger , à faire les ma-

noeuvres les plus difficiles : ils font

plus leftes à monter fur les mâts que

les Anglois & les Hollandois. Leur fo-

briété eft finguliere : la plupart ne fe

nourriffent que d'ail &d'oignons blancs

tout cruds , avec un peu de pain. Un

homme ivre eft un phénomene des

plus extraordinaires.

La langue du commun des habitans

de Malthe eft l'Arabe. M. le Chanoine

Agio , l'homme le plus érudit de l'ifle ,

& Bibliothécaire de la bibliotheque

publique de l'Ordre , a compofé une

Grammaire de la langue Malthoife ,

Tome XXVIII. Gde
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dans laquelle il démontre que toutes

fés racines dérivent effectivement de

l'Arabe ; & ce qui le prouve encore

mieux , c'eft que les habitans de cette

ifle , & tous ceux de la côte d'Afrique ,

fans en excepter même l'Egypte , s'en-

tendent très-bien entr'eux. Cependant

on a cru retrouver , dans cette langue

Malthoife , plufieurs mots de l'ancien

Carthaginois , qui probablement n'é-

toit qu'une altération du Phénicien . Il

paroît du moins certain que les Car-

thaginois avoient introduit leur langue

dans cette ifle , s'il faut en juger par

lá grande qualité d'urnes de pierre

qu'on a découvertes , lefquelles ren-

ferment des offemens , & dont l'inf-

cription gravée dans l'intérieur , eft

pour l'ordinaire en caracteres puni-

ques.

Quant aux mœurs des habitans , on

ne fauroit difconvenir qu'étant fujets

de l'ordre compofé de membres de di-

verfes nations , ils n'aient perdu leur

caractere original, & qu'ils n'en aient

infenfiblement adopté un nouveau ,

formé du mélange des caracteres de

routes ces nations différentes. Malgré

cela , l'influence du climat eft telle ,
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qu'il feroit difficile de trouver ailleurs

unpeuple plus doux plus patient &

plus tranquille. Il travaille fans relâ-

che , il vit dans le mal-aife ; il fe con-

damne à bien des privations ; il fup-

portera même des traitemens injuftes ,

& jamais il ne murmurera contre le

Gouvernement. On l'accufe d'être por-

té à l'ufure. Ses befoins & la fréquen-

tation des étrangers lui ont infpiré un

violent amour pour l'argent. L'intérêt

& l'avarice font affez puiffans , dit-on ,

fur certains peres & fur certains maris

quoique dominés par une exceffive ja-

loufie ,, pour les engager à livrer , les

uns leurs propres filles , les autres leurs

Propres époufes , à ceux qui ont affez

peu de délicateffe pour acheter leurs

plaifirs. Quelques Chevaliers, ajoute-

on , font de ce nombre. Je n'ai
pas

cherché à approfondir fi ces célibatai-

res font en effet de rigides obferva-

teurs de leurVoeu de chafteté. Tout

que je fais , c'eft qu'il n'y a que la ville

capitale qui leur offre, en général , ces

plaifirs faciles. Ils ne feroient. pas bien

enus auprès de l'habitant de la cam-

pagne ou du marinier , qui n'entendent

as raillerie fur cet article. On prétend

3

ce

Gij
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qu'ils feroient perdus fans reffource &

affaffinés fans miféricorde , fi ces ruf-

tres s'appercevoient de quelque tenta-

tive de leur part pour féduire leurs

femmes ou leurs filles. Les anciens no-

bles de l'ifle ne font pas moins intraita-

bles. Ces gens-là , foit pour fe préſerver

de la corruption générale de la ville ,

foit pour ne pas être expofés aux mar-

ques de mépris avec lequel l'Ordre les

traite , fe tiennent renfermés , eux &

leurs familles , dans leurs maifons qui

font principalement inacceffibles pour

tout Chevalier.

J'avois prolongé mon féjour à Mal-

the beaucoup plus que je ne croyois.

Je n'avois pu réfifter aux inftances de

mon ami le Chevalier de *** . Enfin il

fallut nous féparer , en nous promet-

tant de nous rejoindre bientôt à Mar-

feille , moi après avoir achevé mon

voyage en Italie , & lui après avoir

terminé quelques affairespour fon Or-

dre, qui le retiennent encore à Malthe.

Je me fuis remis fur ma Spéronara , &

j'ai dirigé ma route vers la Sicile. J'ai

vu , en paffant , la petite ifle de Com-

mino , qui appartient à la Religion ,

ainfi que celle du Goze ou de Gozzo
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T
fituée au nord - oueft de Malthe , à

quatre ou cinq milles de diftance. Le

vent me poufloit vers le Goze , & j'ai

été obligé d'y relâcher.. J'ai profité de

ce contre-tems pour voir cette ifle ,

ou plutôt ce rocher que j'ai eu bien de

la peine à grimper. Les côtes font cou-

vertes. de tours , de redoutes , de for-

tifications de toute efpece. On y dif

tingue fur-tout la fortereffe de Cham-

brai , qui eft un ouvrage moderne.

Au premier afpect , on croit que ce

rocher eft abfolument inculte ; on eft

bien étonné d'y trouver par-tout des

marques d'une fertilité finguliere. Ou-

tre les productions , qui font les mêmes

que celles de l'ifle de Malthe , on y

voit des cannes à fucre. Ces infulaires

favent fur-tout tirer un parti fort in-

duftrieux du coton qui vient en très-

grande abondance. Les femmes en font

une forte de tapis qui approchent de

ceux de Turquie , & qui fe vendent

très-bien. La population eft auffi nom-

breufe qu'il eft poffible ; elle eft dif

perfée dans une petite ville & dans plu-

fieurs villages qui font bien bâtis &

d'une grande propreté. Cette ifle a le

titre de Marquifat. Oneft généralement

7
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perfuadé que c'eſt la célebre iſle de

Calypfo mais il faut , ou qu'elle ait

finguliérement dégénéré , ou qu'Ho-

mere & Fénelon , qui en ont fait de fi

brillantes defcriptions , aient large-

ment profité de la permiffion accordée

aux Poëtes , d'embellir tout ce qu'ils

veulent. On n'y voit plus ni lagrottede

la Déeffe taillée dans le roc , en voûtes

pleines de rocailles & de coquilles ; ni

lesfontaines coulant avecun doux mur-

mure,fur desprésfemés d'amaranthes

& de violettes, &formant , en divers

lieux ,des bains auffi purs & auffi clairs

que le criftal; ni les ifles bordées de til-

leuls fleuris & de hauts peupliers qui

portent leurs têtesfuperbesjufques dans

les nuées. Le vent étant devenu favo-

rable , je me fuis remis en mer, & bien-

tôt j'ai apperçu les côtes de la Sicile. Je

me fuis fait conduire dans le port d'Agri-

gente , d'où je compte me rendre in-

ceffamment à Palerme

Je fuis , &c,

A Agrigente , ce 20 Novembre 1758,
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LETTRE CCCLXVI.

SUITE DE LA SICILE

LORSQU'ON voit , de quelques mil-

les en mer , la ville d'Agrigente , ap-

pellée à préfent Girgenti , elle pré-

fente la plus belle apparence. Elle eſt

fituée fur le fommet d'une montagne,

à quatre milles de diftance du port ,

& à environ onze cents pieds au-deffus

du niveau de la mer. Ce fut la Reine

Conftance , mere de Frédéric II de

Souabe, qui la fit rebâtir & environ-

ner de murs , vers la fin du douzieme

fiecle , dans le même endroit qu'oc-

cupoit la citadelle de l'ancienne Agri-

gente. Les maifons placées en amphi-

théâtre , ne fe cachent pas les unes les

autres rien n'empêche qu'on ne dé-

couvre toutes les parties de la ville.

Le chemin qui y conduit eft bordé

des deux côtés par une rangée d'aloës ,

hauts de vingt à trente pieds , & cou-

verts de fleurs depuis le bas jufqu'au

fommet. Mais quand on eft arrivé dans

Giv
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la ville , on eft bien étonné de voir

que l'intérieur ne répond pas au joli

coup-d'œil dont on avoit été frappé

dans l'éloignement : elle eft mal bâtie;

les maiſons font baffes ; les rues fales,

étroites & tortueufes. Enfin on n'y

trouve rien de bien remarquable, à

l'exception du point de vue dont on

jouit fur la partie la plus élevée.

que

Je m'y fuis rendu le lendemain de

mon arrivée. Quel fpectacle enchan-

teur fe découvrit devant moi ! Une

campagne fuperbe qui s'abaiffe infen-

fiblement dans une longueur de quatre

milles , & dans une largeur de fix

à fept; cette campagne , couverte de

vignes , d'oliviers , de citroniers

d'orangers , de toutes les productions

fournir, & qui , plan-la terre peut

tées alternativement , forment la plus

agréable variété ; au milieu de tous

ces objets raviffans , les monumens

les plus refpectables de l'antiquité , des

temples magnifiques , dont quelques-

uns font très-bien confervés ; l'im-

menfité de la mer qui fe perd dans le

lointain & qui termine l'horifon ; l'air

pur & ferein des montagnes qui entre-

tient dans les efprits une vivacité con-
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tinuelle ; mille odeurs fuaves qui s'ex-

halent de toutes parts : eft-il de plus

belle fituation ? en eft-il de plus propre

à faire naître des fentimens délicieux ?

Je ne fuis pas furpris que la ville d'A-

grigente fût devenue autrefois fi riche

& fi puiffante ; je ne fuis pas furpris

les étrangers attirés par la douceur

du climat , par la fertilité du pays , par

les avantages du commerce

y fixer leur demeure , & que le nom-

bre des habitans montât à huit cents.

mille. Après Syracufe , c'étoit la ville

la plus confidérable de la Sicile.

que

,
vinffent

Les Hiftoriens nous rapportent plu-

fieurs traits du luxe & de la magnifi-

cence de ces habitans. Diodore dit que

l'abondance de toutes chofes avoit

jeté les Agrigentins dans un tel excès

de molleffe , que lorfque leur ville fut

affiégée par les Carthaginois , l'an 406-

avant notre ere , il fallut faire une or-

donnance par laquelle il étoit défendu

à tout citoyen , montant la garde à.

fon tour dans la citadelle , d'avoir plus.

d'un matelas , d'une couverture d'un.

traverfin & de deux oreillers. On peut

conclure de la gêne qu'ils éprouvoient

quel étoit leurpar ces privations

,

Gy
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genre de vie en tems de paix. Les plai-

firs & la bonne chere en partageoient

tous les inftans. Leurs cuifiniers étoient

les plus renommés de toute la Sicile

où la délicateffe des mets avoit donné

lieu à ce proverbe , Coquus Siculus

menfa Sicula. Elien nous a confervé

des paroles de Platon , qui prouvent

jufqu'à quel point la fomptuofité des

maifons & des tables étoit portée chez

les Agrigentinsils bâtiffent dit-il ,

comme s'ils ne devoient jamais mou-

rir & ils mangent comme s'ils n'a-

voient qu'un jour à vivre. Les courſes

des chevaux faifoient encore

leurs plus grands amuſemens. Ils en

voient d'excellens qui étoient très-

eftimés dans toute la Grece , pour dif-

puter le prix de la courfe aux jeux

Olympiques ; & Diodore nous ap

prend , à cette occafion , qu'un ci-

toyen d'Agrigente

un de

revenant vain-

queur de ces jeux , entra dans la ville

fuivi de trois cens chars traînés chacun

par quatre chevaux blancs richement

caparaçonnés.

Cet amour du fafte & du luxe n'inf-

piroit point aux Agrigentins ce vil

égoïfme qui femble être fpécialement
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le partage des hommes opulens. Ils fai-

foient au contraire l'ufage le plus gé-

néreux de leurs richeffes. Ils fe pi-

quoient à l'envi d'exercer l'hofpi-

talité , qui les rendoit recomman-

dables par- deffus tous les habitans.-

de la Sicile. Parmi les traits que l'hif-

toire a confervés de cette antique

vertu , fi peu connue aujourd'hui des

nations policées , on doit fur-tout re-

marquer ce qu'elle rapporte d'un riche

citoyen d'Agrigente , nommé Gélias. Il

recevoit chez lui tous les étrangers

tant des environs que des pays éloi-

gnés ; il les traitoit parfaitement , &

ne les laiffoit jamais partir fans leur

faire quelque préfent. Tous les jours

-il envoyoit plufieurs de fes domefti-

ques aux portes de la ville , pour in-

viter ceux qui arrivoient , à venir lo-

ger dans fa maifon. Il reçut une fois

cent foldats de la ville de Géla , que la

tempête avoit jetés fur les côtes d'A

grigente , & donna des habits à ceux

qui n'en avoient point. Dans une au-

tre occafion , il logea cent cavaliers de

la même ville de Géla , les traita fplen

didement à fouper , & fit préfent le

G vj
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lendemain à chacun d'eux , d'un habit

& d'une tunique. Cet homme fi bien-

faifant n'oublioit pas fes concitoyens

il faifoit des aumônes fecrettes à tous

les pauvres , marioit des filles , & ne

manquoit jamais d'aller au fecours de

ceux qui effuyoient quelque revers. Il

donnoit fouvent des feftins fplendides

& de brillans fpectacles , auxquels il

faifoit participer tous les habitans.

Enfin il éleva , à fes frais , de magnifi-

ques édifices publics , & fit de grandes.

dépenfes pour l'utilité & l'embelliffe-

ment de la ville.

Un pareil exemple fut fuivi par plu-

fieurs autres particuliers d'Agrigente :

ils s'attacherent particuliérement à ren-

dre leur ville une des plus belles qui

ait jamais exifté. Elle étoit bâtie fur le

penchant de la montagne Agragas qui

lui avoit donné fon nom , ou peut-

être le tiroit-elle du fleuve Agragas ,

qui couloit au pied de fes murailles du

côté du midi , & qui fe réuniffoit à

1'Hypfa avant que de fe jeter dans la

mer. Ily avoit , dit-on , des fouterreins

pour établir la communication entre

la ville & la citadelle. Des aqueducs ,

appelés Phéaciens à caufe de Phéax
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1
qui les avoit fait conftruire , portoient

de l'eau dans tous les quartiers. On

avoit même pratiqué un lac artificiel ,

qui fourniffoit abondamment du poif-

fon aux habitans , quand ils vouloient

fe régaler. Quelques reftes des murail-

les qui environnoient la ville , atteftent

fa vafte étendue : mais ce qui fert en-

core plus à donner idée de la magni-

ficence de fes édifices ce font les

temples qui fubfiftent.

,

Le temple de la Concorde eft celui

de tous qui s'eft le mieux confervé. I

eft encore entier , & l'on en a fait une

églife . Une colonnade > en forme de

quarré - long , regne tout à l'entour

d'une espece de chapelle , au-deffous de

laquelle répondent des fouterreins où

fe tenoient fans doute les Miniftres de

ce temple. Les colonnes font de l'an-

cien ordre dorique , c'eft-à-dire , fans

bafe & fans renflement dans le milieu ;

leur diminution va de l'extrêmité in-

férieure jufqu'au chapiteau ; ce qui

leur donne la forme d'un cône tron-

qué. Néanmoi
ns , dit un Antiquaire

Cet édifice met le fpectateur à portée

de juger diftincteme
nt du bel effet

de la noble fimplicité , & de la
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fobriété dans les ornemens. Il n'eft

aucun temple de moyenne grandeur ,

qui puiffe être comparé à celui - ci ,

quant à la beauté ; & l'oeil s'extafie

en faififfant l'accord avec lequel les

parties , en petit nombre , mais pleines

de nobleffe & d'harmonie concou-

rent à la perfection du tout. Il eft élevé

fur trois gradins : on n'a pris que la

nefpour faire l'églife.

Le fecond temple eſt celui de Junon-

Lucine , Déeffe qui préfidoit aux ac-

couchemens. Les proportions font les

mêmes que celles du premier ; il a la

même grandeur ; & dans l'origine , il

avoit le même nombre de colonnes ,

c'est - à - dire , trente- quatre dans le

pourtour mais actuellement il n'y a

qu'un côté qui foit fur pied. Un troi-

fieme temple eft celui d'Hercule : il

tombe préfentement en ruines. Ancien-

nement il étoit très-célebre par la fta-

tue de ce Dieu , qui paffoit pour un

chef-d'œuvre , & par un tableau dans

lequel Zeuxis avoit peint Hercule au

berceau , tuant les deux ferpens. La

terreur & l'étonnement d'Amphitrion

& d'Alcmene , qui entroient dans la

chambre , étoient rendus avec une ex
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preffion admirable. Pline rapporte que

l'artiſte ne voulut jamais le vendre

parce qu'il crut ne pas en retirer un

prix proportionné au cas qu'il en

faifoit , & qu'il aima mieux le don-

ner à la ville d'Agrigente , pour le

placer dans le temple d'Hercule. Tout

près de là , l'on voit les ruines d'un

quatrieme , celui de Jupiter Olympien ,

qui a fubfifté , dit-on , jufqu'en 1100 ,

mais qui , depuis cette époque , a com-

mencé fi fort à fe dégrader , que bien-

tôt il ne fera plus reconnoiffable. C'é-

toit le plus célebre de tous ; & l'on

prétendmême que dans tout le monde

païen il n'y en avoit aucun qui

furpaffat fa vafte étendue. Pour vous

en donner idée , je ne puis mieux

faire que de vous rapporter la defcrip-

tion qu'en trace Diodore.

« Les guerres renouvellées jufqu'à

» la deftruction entiere de cette ville

» ont toujours empêché qu'on n'ait

» mis le comble au temple de Jupiter.

» Cetemple a trois cents quarante pieds.

» de long , foixante pieds de large , &

» cent vingt pieds de haut jufqu'à la

> naiffance de la voûte. Il eft le plus

» grand de tous les temples de la Si-
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» cile ; & on peut le comparer , de ce

» côté-là , avec les plus beaux qui fe

» trouvent par-tout ailleurs : car bien

» qu'il n'ait jamais été achevé , le def-

» fin en paroît tout entier. Mais au

» lieu que les autres temples fe fou

» tiennent feulement ou fur des murs

» ou fur des colonnes , on a employé ,

>> dans celui - ci , ces deux pratiques

» d'architecture jointes enfemble , en

» plaçant d'efpace en efpace dans les

» murs , des piliers qui s'avancent en

» dehors en forme de pilaftres taillés.

» quarrément. En dehors , les colonnes.

>> ont vingt pieds de tour ; & comme

» elles font cannelées , un hommepour-

» roit fe placer dans une de ces can-

» nelures. Les pilaftres de dedans ont

>> douze pieds de largeur. Les portes

>> font d'une beauté & d'une hauteur

prodigieufes. Sur la face orientale

on a repréſenté , en fculpture , un

>> combat de géans qui eft admirable

>> par la grandeur & par l'élégance des

» figures. Du côté de l'occident eft la

» priſe de Troye , où l'on diftingue

» tous les Héros , par la différence de

> leur habillement & de leurs armes ».

Cette defcription , que bien des per

3

9
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fonnes avoient regardée comme fabu-

leufe eft exactement conforme à la

vérité , à l'exception de la longueur &

de la largeur du temple , qui ne fe trou-

vent pas tout-à-fait juftes : ce qui fait

préfumer qu'il doit s'être gliffé quel-

que erreur de copiſte dans le texte de

l'hiftorien. Les gens du pays donnent

à ce temple le nom de Petri Giganti ,

pierres de géans , parce qu'ils ne peu-

vent pas fe perfuader que des hommes

ordinaires aient jamais pu placer , dans

un édifice , des maffes fi énormes. Il

eſt plus vraisemblable que cette déno-

mination , déjà ancienne , ne vient

que des figures des géans qui étoient

repréſentées fur la face orientale :

comme le dit Diodore. On voit encore

les ruines de plufieurs autres temples ,

tels que ceux de Vulcain , de Caftor

& Pollux , de Cérès & Proferpine , de

Jupiter Polilée , qui fert à préfent d'é-

glife , d'Efculape , de la Pudeur , &

même de la Voracité , Divinité fort

honorée par les Agrigentins. Tous ces

temples étoient très-décorés ; & il n'y

en avoit aucun qui ne renfermât quel-

que chef-d'œuvre de l'art. Tel étoit ce

fameux tableau de Zeuxis qui repré-
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fentoit Vénus , ou , felon d'autres , Hé-

lene , & qui fe trouvoit , fi je ne me

trompe , dans un temple de Junon.

C'étoit le plus parfait qui fût forti

des mains de ce Peintre : les anciens

n'en parlent qu'avec enthouſiaſme. On

dit qu'il obtint des plus belles femmes

d'Agrigente , de paroître nues devant

lui ; qu'il en choifit cinq , & qu'en réu-

niffant les graces & les charmes parti-

culiers à chacune , il conçut l'idée de

la plus belle perfonne du monde , que

fon pinceau rendit admirablement.

Dans le temple d'Efculape , on voyoit

une ſtatue d'Apollon , de la plus grande

beauté. Lorfqu'Amilcar , Général des

Carthaginois , s'empara de la ville d'A-

grigente , il envoya cette ftatue à Car-

thage , avec plufieurs autres raretés ,

entr'autres le taureau de Phalaris , qu'on

regardoit commecomme un ouvrage ineſti-

mable. Mais Scipion ayant pris lui-

même , long-temps après , Carthage,

rendit aux Agrigentins tout ce que

temps n'avoit pas détruit , principale-

ment ce même taureau qui fubfiftoit

encore du temps de Diodore & cette

ftatue d'Apollon , que quelques auteurs

prétendent , fans fondement , avoir été

le
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tranfportée dans la fuite à Rome , où

elle eft admirée, fous le nom d'Apollon

du Belvedere.

,

La ville moderne d'Agrigente pof

fede encore de nos jours un autre

monument trouvé dans les foffés de

l'ancienne. C'eſt une urne funéraire qui

fert , à préfent , de fonts baptifmaux

dans la cathédrale. Quelques favans

prétendent y reconnoître une chaffe

de fanglier. La premiere face , difent-

ils, contient lespréparatifs de la chaffe ;

la feconde repréfente la chaffe elle-

même ; la troifieme , la mort du Roi

qui tombe de cheval ; & la quatrieme,

le défeſpoir de la Reine & de fa Cour,

en apprenant cette nouvelle. D'autres

foutiennent que c'eft l'hiftoire d'Hec-

tor, traîné par Achille autour des murs

de Troye. D'autres enfin veulent , avec

plus de vraisemblance , que c'eft la fa-

ble d'Hypolite. Pour lors , dit un de

ces favans , la partie du devant repré-

fenteroit dans la figure principale , qui

eft un jeune-homme parfaitement beau

&dans la vieille femme qui paroît être

devant çe héros dans l'attitude d'une

fuppliante , Hypolite que la nourrice

tâchede gagner comme dans la tragédie.
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La partie de côté repréfenteroit le dé-

feſpoir de Phedre , en apprenant le re-

fus ou la mort d'Hypolite ; celle de

derriere , le jeune héros à la chaffe ;

& la quatrieme , fa fin déplorable cau-

fée par
là fougue de fes chevaux épou-

vantés à la vue d'un dragon forti de

la mer. Quoi qu'il en foit , ce bas re-

lieffur du marbre blanc , eft un des plus

excellens , peut-être même le plus beau

de tous ceux qui font parvenus de l'an-

tiquité jufqu'à nous. La délicateſſe &

le fini du travail y font admirables. La

nature elle-même y eft miſe en action ;

& l'art l'imite dans la plus grande per-

fection.

Voilà , Madame , les principales cu-

riofités d'Agrigente . Je pourrois vous

en citer bien d'autres. Je pourrois vous

parler de tous ces tombeaux taillés

dans le roc , dont on voit encore une

quantité prodigieufe. Ils étoient autre-

fois un objet particulier de luxe dans

ce pays : aujourd'hui ils n'offrent rien

de bien remarquable , à l'exception de

celui de Téron , fecond tyran d'Agri-

gente , qui eft prefqu'entier quoiqu'il

ait plus de deux mille ans. Sa forme

eft un quadrilatere pyramidal , d'une
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très - élégante fimplicité. Je pourrois

vous ajouter , qu'on étoit même dans

l'ufage d'élever des tombeaux aux che-

vaux qui avoient rendu de longs fer-

vices : mais le détail de toutes ces an-

tiquités vous cauferoit peut-être à la

fin de l'ennui. Je ne dirai plus qu'un

mot fur cette ville. Les tyrans s'en

rendirent les maîtres , comme de toutes '

les autres villes principales de la Sicile.

Phalaris , fur-tout , y donna des mar-

ques de cruauté qui rendrontà jamais fa

mémoire exécrable. Les Carthaginois

dans la fuite , la prirent & la détruifi-

rent prefqu'entiérement. On la rebâtit

peu de temps après mais elle fut de

nouveau pillée & détruite par les Ro-

mains vers la fin de la premiere guerre

punique. Ils vendirent , à l'encan , plus

de trente mille citoyens. Agrigente fe

rétablit encore , & fut défolée à diver-

fes repriſes ; d'abord par ces mêmes

Romains , enfuite par les Barbares: On

y fait aujourd'hui un commerce de

bled affez confidérable. Le port que le

Roi actuel a fait conftruire , eft un des

fept de la Sicile auxquels l'exportation

des grains eft permife. On en a tou-

jours en réferve , dans les magafins ,"
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plus de quatre-vingt mille falmes , dont

chacune contient la nourriture annuelle

d'un homme. Malgré cela , le cultiva-

teur & l'habitant de la campagne font

dans l'état le plus miférable , parce que

les Seigneurs & les Moines font les

feuls poffeffeurs des terres mais fi une

bonne adminiftration rétabliffoit l'or-

dre , la juftice & l'égalité , il n'eft pas

douteux que ce canton ne fût un des

plus fortunés de la terre. Les habitans

de la ville confervent encore cette po-

liteffe , cette urbanité , & fur- tout cet

accueil favorable envers les étrangers ;

qualités qui diftinguoient fi fort leurs

ancêtres. On remarque parmi eux

beaucoup de bon fens & d'efprit ; ils

peuvent cultiver , avec fuccès , leur

goût pour les fciences , dans deux bi-

bliotheques publiques , dont l'une a

été fondée par l'Evêque actuel . On pré-

tend les femmes d'aujourd'hui ne

font pas moins renommées par leur

beauté , qu'elles l'étoient ancienne-

ment , mais il ne m'a gueres été poffible

d'en juger , parce que le démon de la

jaloufie poffede tellement les hommes,

qu'ils les tiennent prefque toujours ren-

fermées dans leurs maiſons.

que
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J'avois beaucoup entendu parler ,

étant à Girgenti , d'une faline qu'on

trouve en terre , à environ quatre ou

cinq milles de la ville. J'ai été curieux

de l'aller voir. Ariftote , Pline , & plu-

freurs autres naturaliſtes , en font men-

tion comme d'une chofe très - remar-

quable. Le fel qu'on en retire fe fond

fur le champ au feu ; mais dans l'eau

a il fe brife , fe caffe & ne fe diffout

jamais. J'ai également vu dans les en-
S virons de cette ville , une fontaine qui

contient une quantité confidérable de

matiere oléagineufe , dont on prépare.

une huile pour les lampes , qui brûle

auffi bien que celle d'olive ; mais cette

propriété n'eft pas particuliere à cette

fontaine on en trouve de femblables

dans plufieurs autres pays.

En pourfuivant ma route jufqu'à

Palerme , je me rendis , dans une jour-

née , de Gergenti à Sciacca , connue

anciennement fous le nom de Therma

Selinuntia. Cette ville , admirablement

fituée dans une campagne charmante

& fes bains qu'on prétend être l'ou-

vrage de Dédale , étoient autrefois fa-

meux elle fut la patrie d'Agathocle

qui de fimple potier de terre , parvint

:
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à devenir Roi de Syracufe , par fes ta-

lens , & fur-tout par la fupériorité de

fa politique. Près de là fe trouve le

mont di San Calogero , très-remarqua-

ble par de vaftes grottes qui font au

fommet , & des bains de vapeur qu'on y

prend. On voit encore dans cette ville ,

qui eft un des grands magafins de bleds

de la Sicile , une quantité confidérable

de piſtachiers ; arbre d'une nature fem-

blable à celle du palmier , & qui ne

porte jamais de fruits , à moins qu'il

ne foit à côté d'un autre piftachier

mâle, qui efttoujours ftérile. Je traverſai

enfuite Memfi & des campagnes fuper-

bes , qui produifent en abondance des

vins & des huiles de la premiere qualité,

& qui conduifent jufqu'à Caftel-Vétéra-

no , ville épifcopale , dont le Duc de

Monte-Leone eft Seigneur , ainfi que

de tout fon territoire. A huit milles

au-delà de cette ville , fe trouve , fur

les bords de la mer , les ruines de trois

temples qui font les débris de l'an-

cienne & magnifique Sélinunte Ou

Selinus , bâtie par les Syracufains . On

appelle dans le pays ces ruines, i Pilieri

di Caftel- Veterano. Après le temple de

Jupiter Olympien à Agrigente , ce font

>

les

R

DE
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les plus grands édifices anciens , dont il

refte encore des veftiges auffi bien con-

fervés. Quoiqu'entiérement abattus , on

peut fort bien reconnoître l'architec-

ture , la grandeur & les proportions

de ces maſſes énormes. Un de ces tem-

ples a cent foixante pas ordinaires de

long, & quarante de large. Le tems a

refpecté quelques colonnes qui s'éle-

vent comme des tours fuperbes. J'en

ai mefuré une , & elle a plus de quinzo

pieds de diametre. Une chofe très 、

digne de remarque , c'eft la maniere

dont les anciens élevoient les groffes

pierres qu'on a employées dans ces

édifices. On voit aux deux petits côtés

de chacune , une entaille de la forme

d'une ellipfe : ces entailles étoient def-

tinées à recevoir le cable , au moyen

duquel on élevoit la pierre par des

poulies. A fix milles d'ici , dans un en-

droit appellé Campo-Bello , fe trou-

vent les carrieres d'où ces maffes de

pierre ont été tirées. On peut y re-

connoître encore la maniere dont les

anciens procédoient à ce genre de

travail. On y voit des chapiteaux &

des parties de colonnes à moitié taillées

Tome XXVIII. H
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& faillantes hors du rocher , tandis

le refte y tient encore.que

Mazara eft à douze milles des ruines

de ces trois temples ; & c'eſt à tort que

les habitans prétendent que leur ville

eft bâtie dans le même lieu qu'occu-

poit l'ancienne Sélinunte ; mais ils peu

vent foutenir , avec quelque fonde-

ment , que leur port fervoit d'entre-

pôt pour les marchandifes des Séli-

nuntins. Cette ville devint fi confidé-

rable & fi riche , qu'elle donna fon

nom à un tiers de la Sicile , appellé en-

core Valdi Mazara. Elle fut laréfidence

des Rois Sarrafins & du Comte Roger.

Aujourd'hui elle a peu d'apparence.

On cultive dans les environs beaucoup

de coton ; & c'eft un des plus grands

revenus du pays. Comme les habitans

font très-expofés aux defcentes des

corfaires de Tunis , qui n'eft éloigné

que de cent milles , & qu'il s'en trouve

un grand nombre qui y ont été même

plufieurs fois conduits en efclavage, il

s'eſt établi à Mazara , pour le rachat de

ces malheureux , une confrairie bien

refpectable, imitée par d'autres villes

de la Sicile. Les membres de cette con-

frairie fe cotifent en proportion de
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leurs facultés ; & dans le cas où les

fonds viendroient à manquer, ils fe

cautionnent perfonnellement pour la

délivrance de leurs compatriotes.

De Mazara on arrive , à travers un

pays ſtérile , à Marſala , mot Sarrafin ,

qui fignifie port de Dieu. C'eft l'an-

cienne Lilybée qui fut détruite par les

Goths. On n'y voit que très-peu de

veftiges de l'antiquité. La grotte au-

deffus de laquelle on a bâti une églife

de Saint-Jean , paffe pour avoir été

l'habitation de la Sybille du lieu. Char

les-Quint ordonna de combler le port ,

parce qu'il étoit trop à la bienféance

des Barbarefques. Le cap Boéo, au-

trefois le cap Lilybée , une des trois

pointes de la Sicile , eft près de là. Il

n'eft pas élevé , comme on fe figure

tous les promontoires ; c'eft une lan-

gue de terre qui s'avance dans la mer,

& qui eft exactement au niveau du

refte du terrein. Elle eft vis-à- vis la

pointe d'Afrique , à cent vingt milles

de Carthage , fituée au fond du golfe

que forme cette pointe. Pline rapporte

qu'un certain Strabon avoit la vue fi

perçante , que du cap de Lilybée il dé

Hij
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couvroit, pendant la premiere guerre

punique , la flotte des Carthaginois

fortant de leur port , & qu'il en comp-

toit les vaiffeaux.

Drépanum, préfentement Trépani ,

eft une des plus belles villes de la Sicile

& des mieux habitées : elle renferme

beaucoup de nobleffe. La rue principa-

le , fort longue & affez large , appellée

Loggia ou Corfo , aCorfo , a de part & d'autre

de très-jolis bâtimens & quelques égli-

fes fort bien décorées. Les habitans y

font induſtrieux , & font de beaux ou-

vrages en ivoire , & fur-tout en corail ,

qu'on trouve abondamment fur les

côtes. Ils cultivent également avec fuc-

cès les beaux arts , la peinture , la

fculpture & l'architecture. Les mate-

lots font les meilleurs du royaume.

C'eft ici que fe fait la plus grande pê-

che du thon. La Maiſon Palavicini de

Gênes , qui l'a achetée autrefois , en

retire , dans les bonnes années , près de

100,000 livres. Mais ce qui mérite fur-

tout d'être vu , ce font les vaftes ma-

rais falans où l'eau de la mer , con-

duite par des réfervoirs , eft tellement

évaporée par l'ardeur du foleil , qu'il

n'y refte que le fel. Il s'en élevé un

1
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I millier de petits monceaux , qui for-

ment un coup-d'œil très-agréable. On

rafine enfuite ce fel , qui eft un des plus

blancs , des plus purs & des meilleurs

de la Sicile. Ce n'etoit pas le feul en-

droit , dans ce pays , où l'on en trou-

vât autrefois d'une auffi bonne qualité.

Les auteurs anciens nous parlent de

quelques mines d'un fel fi pur & fi

folide , que les Statuaires & les Sculp-

teurs le préféroient au marbre , & qu'ils

en faifoient différents ouvrages.

IN J'ai lu , Madame, dans un Auteur fort

eftimé , une anecdote qui vous prou-

vera jufqu'à quel point les Siciliens font

portésà la vengeance , &les traces pro-

fondes qu'a laiffées chez eux l'ancien

efprit Républicain. Du temps de Char-

les-Quint , iffe forma , à Trapani , une

confrairie , fous le nom de Confraternita

di San Paolo , dont l'inftitution & le

vœu confiftoient à prononcer des ju-

gements fur les actions & la conduite

de leurs Magiftrats , de leurs conci-

toyens , & de chaque habitant de la

ville. Quiconque avoit été condamné

par toute l'affemblée , étoit perdu fans

reffource ; & celui des membres de la

confrairie que l'on chargeoit de l'exé-

Hij
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crable fonction d'affaffin , étoit obligé

d'obéir fans réplique & d'expédier

en cachette cet homme ainfi condamné

fecrétement par cet abominable tri-

bunal.

Prefqu'en face de Trapani , du côté

de l'oueft , font les îles appelées an-

ciennement Egades : elles ne font con-

nues dans l'hiftoire que par la victoire

navale que le Conful Lutatius Catulus

remporta fur les Carthaginois , qui fu-

rent obligés de demander la paix ; évé-

nement qui mit fin à la derniere guerre

Punique. La montagne , qui eft à fix

milles de cette ville , & la plus haute

de la Sicile après le mont Etna , eſt

bien plus célebre. C'eft celle qu'on ap-

peloit autrefois le mont Eryx , fur le

fommet duquel on avoit bâti la ville

d'Eryx & le fameux temple de Vénus-

Erycine. Au rapport de Strabon , ce

temple étoit toujours plein , autrefois

de femmes qui obfervoient exactement

les cérémonies qu'exige le culte de la

Déeffe : mais à préfent , ajoute-t-il , la

ville & le temple font en partie aban-

donnés. On en reconnoît encore quel-

ques veftiges qui confiftent en des

fragmens de colonnes de granit , & dans

2
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une fontaine très-profonde qu'on pré-

tend être celle qui étoit fi célébre dans

le temple de Vénus-Erycine.

L'Idée d'adreffer fur cette montagne

plutôt qu'ailleurs , dit l'auteur moderne

que j'ai cité plus haut , un culte parti-

culier à Vénus , pourroit bien avoir

tiré fon origine de la beauté des fem-

mes qui l'habitent , tout comme on re-

gardoit , par la même raifon , dans l'an-

cienne Grece Gnide comme le fé-

jour chéri de cette divinité. Effective-

ment la ville de Trapani renferme en-

core aujourd'hui les plus belles per-

fonnes de la Sicile. Il s'en trouve même

fouvent dont la beauté fait la fortune

en leur procurant les mariages les plus

avantageux. Elles font auffi blanches

qu'une Allemande ou une Angloiſe

puiffent l'être , & joignent à ces traits

éclatans de grands yeux noirs , les plus

pleins de feu , les plus vifs du monde

avec des profils à la grecque de la plus

grande régularité. C'eft fans doute à

un air plus pur , plus ferein , plus fub-

til , qu'il faut attribuer la caufe d'une

conformation auffi heureuſe .

Je quittai les rivages charmans de

>

H iv
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Trapani , que les vers de Virgile ren-

dront à jamais mémorables par la

deſcription touchante qu'il fait des

regrets d'Enée lorfque fon pere

Anchife y mourut. A quelques milles

au - delà on voit les ruines de l'an-

cienne Egefte , fondée , dit - on , par

ce même Enée , & détruite par les

Carthaginois. Il refte encore un tem-

ple très bien confervé , qu'on croit

avoir été confacré à Cérès. Tout ce

pays préfente l'image d'une dépopula-

tion affreufe. Les environs d'Alcamo

petite ville voifine , ne font remar

quables que par des récoltes abondan-

tes de manne. Pour gagner enfuite Pa-

lerme , il faut traverfer des montagnes

très élevées , grimper des rochers ef

carpés , defcendre dans des vallons

profonds , mais fertiles & pittoref

ques. Enfin j'arrivai à Montréale , petite

ville fituée fur une montagne , où l'on

jouit d'un coup-d'oeil fuperbe. La vue

s'étend jufqu'à la capitale qui n'en eft
éloignée que de quatre millesmilles , jufqu'à

-

la mer & aux ifles voifines. C'eft ici

qu'eft le fiege d'un Archevêque , le

plus riche , non-feulement de la Sicile

mais de toute l'Italie. Il eft fort queftion

2
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à préfent de le fupprimer ( 1 ) , & d'en

employer les revenus à augmenter la

marine de deux nouveaux chebecs

pour protéger les côtes contre les in-

curfions des pirates barbarefques. Me

permettrez-vous , Madame , de vous

rapporter les réflexions qu'un auteur

très-fenfé fait à cette occafion ? « En

» examinant la difpofition prefque gé-

» nérale où font les Souverains Catho-

>> liques de vouloir donner d'autres

» formes à plufieurs riches bénéfices

» de leurs Etats , je n'entreprendrai

» pas de pefer les raifons qui peuvent

>> les y déterminer
, mais je fens que

» je n'en faurois
admettre

d'autres
que

» la plus grande
utilité des peuples ;

>> effets que ces changemens
ne me

» paroiffent
pas produire

. Dans leur

» premiere
forme , ces richeffes

accu-

» mulées
fur une feule tête eccléfiaf-

» tique,
retournoient

à leur fource par

» l'ufage
qu'on en faifoit dans le pays ,

» & même par les abus. Un nombre

» de familles
foulagées

, plufieurs
mo-

» numens
utiles érigés à la poſtérité

,

(1) Ce projet s'eft réalifé ily a quelques

années,

Hv
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>> ne fût-ce que par oftentation , ne

> nous laiffent aucun doute fur cette

» vérité. En paſſant fous la puiffance

» fouveraine , ces biens dénaturés en-

» trentdans un vaſte océan : ils oublient

» leur patrie ; & à la faveur de l'a-

>> veugle fortune ils vont fouvent

> enrichir des terres étrangeres &

» ftériles. >>

>

La cathédrale de Montréale eft affez

belle. On y voit fur-tout deux urnes

funéraires de porphyre très - grandes

& bien travaillées , dans lefquelles on

a dépofé les cendres de Guillame le

Bon & de Guillaume le Mauvais , tous

deux Rois de Sicile. On conferve en-

core, dans cette églife , plufieurs reli-

ques ou reftes de Saint Louis , dont le

corps y fut apporté en 1270. Ses offe-

mens furent enfuite tranfportés en

France. Cette Cathédrale eft la feule

que les Bénédictins aient confervée en

Italie. Tout le chapitre eft régulier, &

a pour chefun Religieux qui a le titre

d'Abbé , quoiqu'il ne foit que Prieur.

C'eſt à proprement parler l'Archevê-

que qui eft le feul Abbé. On a prati-

qué ,fur le penchant de la montagne ,

un chemin facile & magnifique , qui
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conduit à Palerme. Des deux côtés il

eſt bordé , juſqu'à une certaine hau-

teur , de maiſons de campagnes char-

mantes. On eft redevable de ce beau

chemin à la magnificence de l'Arche-

vêque actuel , Monfeigneur Tefta , qui

l'a fait exécuter à fes frais.

Palerme , capitale de la Sicile , fut

fondée les Phéniciens . On décou-
par

vrit , il y a plufieurs fiecles , & l'on dé-

couvre encore aux environs de cette

ville , quelques infcriptions Chaldéen-

nes, qui la fuppofent bâtie au tems des

premiers Patriarches. Elle eut dans la

fuite le titre de Colonie Romaine , &

fut déclarée exempte & libre par les

Romains. Le nomde Panormusqu'elle

avoit anciennement , fignifie , enChal-

déen ainfiqu'en Hébreu , Paradis , Jar-

din délicieux; & parmi les épithetes

qu'on lui avoit données , elle retint

toujours celle de Felix , Heureufe. Rien

en effet de plus agréable que fa fitua-

tion. Elle eft dans une vallée délicieuſe ,

que les poëtes modernes appellent

Conca d'oro , aurea valle , formée

dehautes montagnes.LemontPalegrino

eft le plus voifin & le plus élevé. Cette

pofition doit expofer, il eft vrai , la

par

H vj
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ville à de grandes chaleurs pendant

l'été ; elles y font même quelquefois

exceffives. Le vent de firoc fur-tout

plus accablant ici que par-tout ailleurs ,

jette dans un état de foibleffe & de

langueur , que, que s'il fouffloit long-tems ,

aucun être vivant ne pourroit réſiſter

à fa terrible influence. Heureuſement

il ne continue pas plus de trente-fix ou

quarante heures de fuite. Des vents

frais lui fuccedent pour l'ordinaire

& ils rendent bientôt au corps leur

vigueur & leur élasticité. Ces vents

font même quelquefois d'une froideur

piquante ; & dans la même journée ,

on eft obligé de fubftituer aux vête-

mens les plus légers , des habits étof-

fés ; inconvénient qui arrive encore

pendant prefque toutes les nuits de

l'été , où l'on éprouve tout - à - coup

une fraîcheur qui rend les couvertures

néceffaires.

Le port , beaucoup plus vafte autre-

fois qu'il ne l'eft aujourd'hui , eft ce-

pendant encore affez grand & afſez

fur. Le Roi actuel y fit faire , en 1738 ,

degrandes réparations. Mais il s'en faut

bien que les forces maritimes foient

fur un pied auffi refpectable qu'elles
1
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l'étoient fous le regne de Philippe II ,

Roi d'Efpagne. Ce Prince avoit fait

conftruire , à Palerme , un fuperbe

chantier qui eft maintenant entiére-

ment abandonné. Il y avoit alorsvingt-

trois vaiffeaux armés pour la défenfe

de la Sicile. Préfentement il n'y a plus

que trois galeres & trois ou quatre

chebecs. L'entrée du port offre un coup-

d'œil charmant. A droite , l'on voit

le mole & un rivage des plus agréables ;

à gauche , une langue de terre qui

s'avance dans la mer , & qui eſt

ornée d'une très -jolie plantation d'ar

bres , à travers lefquels on découvre

plufieurs édifices. La Citadelle fe pré-

fente enfuite ; fa fituation eft des

plus favorables pour une vigoureufe

réfiſtance : mais elle n'a ni baſtions

ni une artillerie fuffifante. Auffi , en

s'emparant du port , ce qui feroit très-

aifé, on feroit bientôt maître de toute

la place.

2

La ville eft une des plus régulieres

que j'ai encore vues. Elle eft divifée

en quatre quartiers par deux rues prin-

cipales , appelées Caffero & Maquéda,

qui fe croifent réciproquement , &

$ qui , ayant pour centre une place ma
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gnifique , aboutiffent à quatre portes

richement décorées. La diftance de

l'une à l'autre de ces portes eft d'envi-

ron un demi-mille ; & la ville n'a pas

pas plus d'un mille de long ; ce qui vous

prouve que fon enceinte n'eft pas bien

confidérable , ni que fa population ne

doit pas être auffi nombreuſe qu'on le

prétend. On fait monter le nombre des

habitans à cent cinquante mille : je crois

qu'il n'excede pas cent vingt mille. Il

faut pourtant convenir qu'oneft furpris

de voir, prefque à toute heure dans les

rues , un grand concours de monde :

" c'eſt un tourbillon de populace , a dit

quelqu'un , qui , en épuifant la cam-

,, pagne , regorge dans la ville. Auprès

d'une abondance indolente , il mul-

,, tiplie , comme ces infectes fur lef-

,, quels nous ne connoiffons pas les

,, vues de la nature , & qui femblent

nés pour confommer. On le voit en

effet fourmiller & bourdonner or-

dinairement dans les marchés autour

des vivres

99

""

ور

"" 29.

Les petites rues font , pour l'ordi-

naire , parralleles aux grandes ; ce qui

forme une fymétrie frappante au pre-

mier afpect , mais dont l'effet mono
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>

tone n'eft point relevé par l'architec-

ture des maiſons des particuliers : elles

ont peu d'apparence , du moins en

comparaison de celles d'Italie . Les

rues font en général affez mal entrete-

tenues , quoiqu'ily ait des fonds deſtinés

pour les embellir. Cependant depuis

quelques années elles font toutes

éclairées pendant la nuit. Il paroît que

toute la magnificence a été réfervée

pour les édifices publics & pour les

deux rues principales. Il eft certain

qu'elles frappent par leur longueur &

par leur largeur , & qu'il eft difficile

d'en trouver de mieux décorées. On

y voit plufieurs églifes très-belles , &

des couvens tant d'hommes que de

filles. Ce qui vous furprendra , c'eſt

que les derniers étages des maiſons oc-

cupées par les Religieufes , font habités

par des féculiers. La place qui eft au

centre de la ville , eft environnée de

quatre fuperbes édifices , dont les fa-

çades , ornées de colonnes , préfentent

au milieu quatre ftatues , favoir celles

de Charles - Quint , de Philippe II ,

Philippe III & Philippe IV , tous Rois

d'Efpagne & Souverains de la Sicile.

>
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Au-deffous de ces ftatues , il y en a

d'autres repréſentant les quatre faifons

avec quatre fontaines. Je remarquerai

ici , en paffant , que l'eau eft très-

abondante dans cette ville. Prefque

toutes les maifons ont une fontaine

qui devient extrêmement utile , fur-

tout pendant l'été. On fe fert de l'eau

qu'elle fournit , pour arrofer fréquem-

ment les appartemens , & poury en-

tretenir un air auffi frais qu'il eft pof-

fible.

A côté du Caffaro , eft une autre

place avec une très-belle fontaine de

marbre de Carrare. Le deffin eft de

Michel-Ange : il l'avoit fait pour le

jardin Boboli de Florence. Autour

de cette fontaine , on voit des ftatues

libres & obfcènes ; & comme elles

font vis-à-vis un couvent de Religieu-

fes , unPréteur de l'illuftre Maifon Cae-

tani , dont une branche eft établie en

Sicile , y fit mettre , par -, par - devant ,

une grille de fer. Ces ftatues ont toutes

le nez poftiche : en voici la caufe. Les

Palermitains firent un affront aux Mef-

finois ils cafferent les deux doigts

annulaires & celui du milieu , à une
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P

ec

ftatue de Meffine , comme pour indi-

quer que les Meffinois étoient tous C ...

Ceux-ci s'en vengerent , en arrachant

le nez aux flatues de cette fontaine.

Dans d'autres places , on voit auffi des

ftatues de plufieurs Souverains. La der-

niere qui a été faite , eft celle deDom

Carlos , Roi des Deux-Siciles , auquel

on a ici donné le furnom de Conqué-

rant. Sa ftatue eft à la place Sainte-

Anne. On y en a enchaîné quatre au-

repréſentant des efclaves : idée

femblable à celle de Louis XIV , à la

place des Victoires à Paris. Cette même

idée eft répétée en bronze à la place

du Vice - Roi avec quatre esclaves

Turcs enchaînés à la ftatue du même

Prince.

C

tres

,

Le palais du Vice-Roi , qui eft à

l'extrémité d'une des deux principales

rues n'a rien de bien remarquable.

C'eft un vieux édifice gothique , où

l'on voit feulement les portraits de

tous les Rois de Sicile , depuis Roger

-jufqu'à Ferdinand II , & ceux de tous

les Vice- Rois. On y diftingue fur-tout

le portrait de Conradin , décapité à

Naples par ordre de Charles d'Anjou

& celui de Pierre d'Arragon , auteur
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des loix & des privileges de la Sicile ,

qui n'ont prefque rien de commun avec

ceux du royaume de Naples , quoique

ces deux Etats foient foumis au même

Souverain. Deux chevres de bronze >

que l'on voit dans ce palais , peuvent

encore attirer la curiofité d'un étran-

ger. Elles font très-bien travaillées ; &

l'on prétend qu'elles étoient à Syra-

cufe du tems des Denys. Le Roi Victor-

Amédée de Savoie en emporta deux

autres à Turin , en mémoire peut-être

de fa fouveraineté fur la Sicile , qui ne

dura que cinq ans , mais pendant lef-

quels il fit des réglemens fi fages , que

ce pays auroit infailliblement acquis

fon ancienne fplendeur , s'il eût joui

plus long-tems du bienfait d'un pareil

gouvernement.

Le nombre des églifes ou chapelles

de Palerme , eſt très - multiplié. On y

compte treize paroiffes , huit ab ayes

où le Roi nomme , quarante-fix cou-

vens de Religieux , vingt-cinq monaf-

teres de Religieufes , vingt- une cor-

frairies , dix-huit confervatoires pour

les filles , deux les
pour garçons ,

huit hôpitaux. La plupart de ces égli-

fes font pour le moins auffi furchar-

&
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:

"

Sugées d'ornemens que celles de Naples.

La cathédrale eft un bâtiment gothique

fort vafte , foutenu en-dedans par qua-

tre-vingt colonnes de granit oriental.

On voit dans le choeur les ftatues des

douze Apôtres , de marbre blanc : elles

font de Vagino , qu'on appelle le Mi-

chel -Ange de la Sicile mais il n'ap-

prochę pas certainement de la maniere

de ce grand artifte. Ses ftatues ont le

défaut d'être trop courtes & outrées

dans leurs attitudes. Quatre urnes fu-

néraires , qui fervent de maufolées à

autant de Rois de Sicile , font du por-

phire le plus fin. Quoique le travail

ne foit pas tout - à - fait dans le ftyle

grec , il eft cependant très - beau , &

peut - être même trop beau pour les

tems où ces Rois ont vécu , c'est-à-

dire , dans les douzieme & treizieme

fiecles ; & c'est ce qui fait penſer à

certains connoiffeurs , que ces urnes

ont été prifes de quelques anciens

tombeaux des Romains , pour être em-

ployées à leur ufage actuel. Vis-à - vis

de ces monumens , eft un tabernacle

de lapis lazuli , qui a dix-fept pieds de

haut. Plufieurs chapelles de cette égliſe

font très - bien décorées ; mais il n'en

,
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eft aucune qui-approche de celle de

Sainte Rofalie , la patrone de Palerme ,

& pour laquelle les habitans ont au-

tant de vénération que les Napolitains

pour Saint Janvier. Ses reliques , con-

fervées dans une boîte d'argent très-

bien travaillée & enrichie de diamans

paffent pour avoir la vertu d'écarter

la pefte. On eft intimément perfuadé

qu'elle empêcha ce fléau , qui fit tant

de ravages à Meffine il y a quelques

années , de parvenir juſqu'à Palerme.

Par reconnoiffance , on a fait à cette

Sainte de riches préfens. On admire

fur-tout une croix de gros brillans que

lui a donnée le Roi actuel des Deux-

Siciles.

Sa fête fe célebre le 12 de Juillet avec

une pompe extraordinaire ; elle dure

plufieurs jours. Comme je ne l'ai pas

vue , je ne puis en rien dire de pofitif ;

mais d'après ce qu'on m'en a dit ici

& d'après les defcriptions que j'en ai

lues , je crois qu'il n'eft pas poffible de

rien imaginer de plus brillant & de plus

magnifique. Les deux grandes rues qui

partagent laville , font illuminées d'une

infinité de lampions , ainfi que les qua-

tre portes où elles aboutiffent. Le Ma-
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rino , promenade charmante , eft rem-

plie d'embelliffemens & de décorations.

On éleve deux vaftes théatres pour les

feux d'artifice , l'un placé vis-à-vis le

palais du Vice-Roi qu'il égale preſque

en largeur; l'autre conftruit fur pilotis

vis-à-vis le grand orcheftre , qui eft

au centre du Marino. L'illumination de

la cathédrale eft fur-tout fuperbe. Des

luftres très multipliés & garnis de

bougies, réfléchiffent la lumiere fur

des glaces entremêlées de papier d'or &

d'argent & de fleurs artificielles , dont

la voûte & les murailles font entière-

ment couvertes. Le char triomphal de

Sainte Rofalie eft traîné en proceffion

dans toute la ville , depuis le Marino

jufqu'à Porto-nuovo. En voici une

defcription qu'en a faite un Voyageur

qui s'eft trouvé à Palerme dans le tems

de cette fête.

<< Le char triomphal étoit précédé

» d'un détachement de cavalerie avec

» des trompettes & tymbales, & tous

» les officiers de la ville en habit uni-

» forme c'eft une machine énorme ;

elle a foixante - dix pieds de long,

» trente de large , & plus de quatre-

vingt pieds de hauteur ; & elle eft
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» beaucoup plus élevée que les plus

» hautes maifons de Palerme. Laforme

» de fa partie inférieure reffemble à

» celle des galeres Romaines : mais elle

» fe groffit en s'élevant ; & le frontif-

» pice , qui eft ovale , préfente une

» efpece d'amphithéâtre où il y a des

fieges , ainfi que fur les théâtres :

» c'eft la place du grand orcheftre ,

» elle étoit remplie d'une troupe très-

» nombreufe de muficiens , placés en

» rang l'un au-deffus de l'autre. Au-

» deffus & derriere cet orcheſtre , il y

» a un grand dôme foutenu par fix

» belles colonnes d'ordre corinthien ,

» & orné de figures de Saints & d'An-

» ges ; & au fommet du dôme , on

>> voit une ftatue gigantefque , en ar-

» gent , de Sainte Rofalie. Toute la

» machine eft ornée d'orangers , de

» pots à fleurs & de gros arbres de co-

» rail artificiel. Le char s'arrêtoit tous

les cent pas ; & alors l'orcheſtre

» jouoit un morceau de mufique ac-

» compagné de chants en l'honneur de

» la Sainte. Il reffembloit à un grand

> château mobile ; il rempliffoit en-

>> tiérement la rue d'un côté à l'autre ;

» & il n'avoit pas pour le mouvoir
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» un eſpace proportionné à fa grof-

» feur. Cet édifice prodigieux eft traîné

>> par cinquante-fix mules très-fortes ,

» caparaçonnées d'une maniere cu-

» rieuſe , rangées fur deux files & mon-

» tées par vingt-huit poftillons habil-

» lés d'étoffes d'or & d'argent , & por-

» tant des plumes d'autruche au cha-

» peau. Les fenêtres & les balcons des

» deux côtés de la rue étoient remplis

» de fpectateurs bien vêtus ; & le char

» étoit fuivi par des milliers de per-

> fonnes de la populace. » . Des joutes

fur mer , des courfes de chevaux , des

concerts , des illuminations , des feux

d'artifice , fe prolongent juſqu'à deux

heures du matin , & fe renouvellent

tous les jours pendant cette fête ,

une des plus brillantes & des plus re-

marquables qu'il y ait en Europe. Il

eft aifé d'imaginer quelle impreffion

elle doit faire fur un peuple animé ,

fenfible , & paffionné pour les fpec-

tacles.

Après la cathédrale , les églifes qui

méritent le plus d'attention à Palerme ,

font celles des Peres de l'Oratoire

des Théatins & des Jéfuites , dans lef-

quelles on voit de très-grandes richeſ-
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fes. La premiere eft la plus belle pour

la régularité de l'architecture. Pour la

peinture, on trouve quelquefois de

très-bons tableaux dans certaines égli-

fes. On diftingue fur-tout ceux de Mo-

réalefe , qui a mérité d'être furnommé

le Raphaël de la Sicile , de Zoppo

Gangi& de Paladino , deux autres Pein-

tres encore Siciliens. Leur réputation ,

il eſt vrai , n'a pas franchi les bornes de

ce pays ; & leurs ouvrages ne font pas

fans doute comparablescomparables à ceux des

premiers artiſtes pour le fini : mais on

ne peut leur refufer beaucoup d'ex-

preffion. On voit particuliérement plu-

fieurs morceaux de ces Maîtres dans le

couvent de Saint-Martin , à fix milles

de cette ville. Ce monaftere de Béné-

dictins , très-ancien & très-riche , pof-

fede encore quelques objets dignes de

curiofité , tels qu'une bibliotheque af-

fez bien compofée, & un museum,

où fe trouve une belle fuite de vafes

antiques. On commence à y former

une collection d'hiftoire naturelle &

d'inftrumens en phyfique mais tout

cela n'approche pas du cabinet en ce

genre que les Jéfuites de Palerme ont

dans leur college c'eft le plus beau

:

&
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& le plus complet que j'ai vu en Si

cile , après celui du Prince de Biſcari ,

à Catane. Il ne lui manque que d'être

mieux en ordre. Les pieces intéreffan-

tes font, en quelque forte , enfevelies

fous un tas de petites miferes.

Les promenades de cette ville font

bien fupérieures à celles de Naples.

J'ai déjà fait mention du Marino : c'eft

la plus belle de toutes ; elle eft bornée

d'un côté par les murs de la cité , &

de l'autre , par la mer , d'où il vient

toujours une brife très-agréable pen-

dant l'été. Tout le monde s'y rend le

foir, hommes & femmes , les uns à

pied, les autres en voiture. La police

en interdit l'accès à tous les flambeaux ;

on eft obligé de les éteindre à la

Portafelice, par laquelle on y arrive.

Ya-t-il jamais eu de loi plus com-

mode pour favorifer les intrigues

amoureuſes ? Auffi la renommée veut

qu'elles foient très-fréquentes dans ces

affemblées nocturnes, où regne la plus

fombre obfcurité. Les femmes ont en-

core la précaution de s'envelopper de

grands voiles noirs , qui les cachent

entiérement ; habillement ancien , refte

du coftume Eſpagnol , particuliérement

Tome XXVIII. I
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affecté aux bourgeoifes de cette ville ,

ainfi qu'à celles de tout le royaume.

A minuit commence une fymphonie

exécutée par des muficiens , qui fe

placent dans une efpece de temple

qu'on a érigé depuis peu au milieu du

Marino elle dure jufqu'à deux heu

res ; & alors tout le monde fe retire.

:

La journée qui commence très-

tard, parce qu'on change la nuit en

jour, eft occupée par d'autres plaifirs.

Ceux de la table ne font pas les plus

piquans, parce qu'en général les Sici-

liens ont beaucoup de frugalité dans

leurs repas. Cependant leur cuifine ,

qui eft un mélange de la Françoiſe &

de l'Eſpagnole , eft bien fupérieure à

celle des Napolitains. Le luxe des gens

riches fe montre particuliérement dans

les defferts & dans les glaces , qui font

ici plus délicieufes que par-tout ail-

leurs. On ne manque jamais d'en fervir

dans toutes les convergationi , ou affem-

blées qu'on tient dans les maifons par-

ticulieres , à l'occafion de quelque

événement qui les intéreffe , & fur-

tout lorfque les femmes font en cou-

che. Dans cet heureux climat , comme

Naples , l'accouchée reçoit , le jour
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même, toutes les vifites dans fa cham-

bre, & fait les honneurs de la compa-

gnie.. La nobleffe entretient , par le

moyen d'une foufcription , une conver

fation générale , qui commence chaque

jour au coucher du foleil , & qui dure

jufqu'à minuit. J'ai affifté à quelques-

unes de ces affemblées ; & j'avoue

qu'elles m'ont fait infiniment plus de

plaifir que celles d'Italie. Ce n'eſt point

feulement un fimple rendez-vous pour

jouer , pour manger des fucreries ,

pour prendre des glaces on y con-

verfe réellement ; & comme les Sici-

liens ont beaucoup d'efprit , qu'ils font

très-animés dans leurs difcours , on en-

tend fouvent des reparties fines , agréa-

bles , ingénieuſes.

Les fpectacles contribuent encore à

mettre de la variété dans les plaifirs.

On fait de grandes dépenfes pour avoir

un opéra magnifique , & pour fe pro-

curer les meilleurs fujets du continent.

C'est dommage que la falle ne réponde

point à leurs talens : elle eft mefquine ,

& ne fait nullement honneur à cette

capitale. Mais ce qui l'emporte au-

deffus de tout , ce font les divertiffe-

mens de l'automne. Les nobles & les

I ij
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gens aifés ont des maifons de campa-

gne dans les environs de la ville , par-

ticuliérement à Colli , à la Bagaria ,&

du côté du Montréale. Repréfentez-

vous , Madame , à Colli , un vallon en-

vironné de hautes montagnes , où l'air

eft excellent ; à la Bagaria , une plaine

charmante , couronnée de petites col-

lines qui s'abaiffent infenfiblement vers

la mer; par-tout des maifons bien bâ-

ties & bien meublées , quelquefois des

palais fuperbes ; mille ruiffeaux fer-

pentant dans les plaines ; des jardins

bien entretenus , des arbres fruitiers de

toute efpece; la gaieté animant tous les

habitans , les charmes de la fociété réu-

nis , des fêtes fplendides , des concerts

excellens , des feux d'artifice très-

agréables. Mais au milieu de tous ces

objets enchanteurs , quelle eft cette ef-

pece d'édifice qui s'éleve , monument

de la folie , mélange bizarre de toutes

les beautés & de tous les écarts que

l'imagination peut enfanter ? Avez-

yous lu ces Contes des Fées , ces Ro-

mans de Chevalerie , où les auteurs fe

plaifent à créer des chimeres , à racon-

ter des chofes plus extraordinaires les

unes que les autres ? Eh bien ! il fe
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trouve ici un homme , le Prince de

Palagonia , qui a réalisé toutes ces ex-

travagances dans un vafte palais qu'il

poffede à la Bagaria. J'avois lu quel-

ques defcriptions qu'on en a faites , &

j'avois peine à me perfuader qu'elles

fuffent conformes à la vérité. J'ai eu

lieu de me convaincre qu'il n'y a au

cune exagération. Je vous envoie une

de ces deſcriptions donnée par un

auteur Italien , parce qu'elle joint à la

préciſion le mérite de l'exactitude.

·

:

<< Peignez-vous , pour un moment ,

» les fonges les plus extraordinaires.

» Prenez le regne animal , & le dé-

» compofant à votre fantaifie , créez

» de nouveaux êtres que le quadru-

» pede ait des ailes ; que l'oifeau foit

» hériffé d'écailles ; que le poiffon

» marche fur des pattes : quand vous

>> aurez fait quelques milliers de ces

» créations , entaffez-les fur le comble

» de deux murailles paralleles ; vous

» aurez l'allée des ftatues. Le corps de

l'édifice n'eft pas l'ouvrage du Prin-

ce ; mais cet édifice n'eft pas moins

fingulier pour cela. Son génie in-

,, venta les embelliffemens. Parmi tou-

tes les figures bizarres qu'il a trou-

""

22

29

"2

I iij
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"

"9

» vées, il paroît avoir aimé , de pré-

» férence, la figure pyramidale. Il a

» imaginé une finguliere efpece de

» meubles qu'il a placés de toutes parts :

» ce font des pieces de porcelaine de

> mille différentes vaiffelles qu'il a en-

>> taffées les unes fur les autres , fur

» des piédeftaux ifolés , & qui vont

» en diminuant de grandeur à meſure

» qu'elles montent. Dans fa chapelle

» les cordes qui fufpendent les lampes

>> font revêtues , dans toute leur lon-

» gueur , d'une file de Saints , dont le

» premier , qui fait la bafe de la ma-

chine , fe trouve immédiatement fur

» la flamme , & paroît très-indécem、

» ment toujours fur le point d'être

» brûlé. Un autre genre d'ornemens ,

» ce font les glaces & les verres , dont

il a enduit les tables , les fieges , les

plafonds , & quelquefois les parois.

Ces verres recouvrent entr'autres

toute la muraille d'un charmant fal-

,,lon , qu'il a incruftée des plus beaux

marbres du pays. Il a eu foin d'em-

, ployer des marbres bruts
afin que

tout le mérite de leur poli & de

leur luifant fût dû à fes verres. Il a

fans doute été enchanté de relever

"

??
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:

» le prix de cet ornement par la fra-

» gilité qu'il s'eft plu à lui donner. L'ex-

» térieur du palais eft décoré en bas-

>> reliefs. Comme ces reliefs environ-

» nent les lambris de la muraille , à

>> hauteur d'appui , il a placé au-deffous

» d'eux , des banquettes dont on fe-

>> roit en vain tenté de fe fervir les

» parties faillantes de la fculpture qui

>> fe trouvent dans le doffier , oblige-

» roient la perfonne affife à fe tenir

» courbée la poitrine fur les genoux.

>> Vous imaginerez aifément que dans

» la difpofition de ces fculptures , on

» n'a fuivi ni ordre de tems , ni ana-

> logie du fujet. A côté d'une Sainte

» Vierge eft un Satyre ou une Vénus ; &

» l'austérité d'un Pénitent fait le pendant

» d'une Bacchanale. Il paroît qu'il a eu

>> intention de joindre ainfi à ces faints

>> perfonnages , les tentations qui ont

» dû les tourmenter le plus pendant

>> leur vie » ,

que
fa

L'hôtel du Prince de Palagonia , à

Palerme , eft auffi bizarre ou pour

mieux dire auffi ridicule o
>

maifon de campagne. Toutes ces folies-

lui coûtent plus de 450 , 000 livres..

Comme il eft immenfément riche , il

I iv
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peut aisément fournir à cette dépenſe.

Le Gouvernement avoit eu le projet

de détruire entiérement cet amas de

monftres & d'abfurdités ; mais il ne

l'a pas exécuté , parce qu'on auroit in-

failliblement caufé la mort de cet

homme , qui d'ailleurs eft humain , qui

ne fait de mal à perfonne , qui traite

fes gens avec bonté , qui fait vivre

une infinité d'ouvriers & qui rai-

fonne même affez bien fur plufieurs ar-

ticles. Il peut fe flatter d'être vraifem-

blablement le feul , dans l'univers , qui

ait des goûts pareils. Du moins les

nobles de Palerme , qui font en très-

grand nombre , ne lui reflemblent pas.

Ils font un autre ufage de leurs richef-

fes: ils cherchent à briller ici comme à

Naples , par un nombreux domefti-

que , par des voitures fuperbes , par

des chevaux d'un grand prix. Le luxe,

fur ce dernier objet , étoit autrefois

monté à un fi haut degré , que le Roi

Victor - Amédée fut obligé de porter

une loi , qui fubfifte encore , par la-

quelle le Vice-Roi feul peut avoir fix

chevaux à fon caroffe , l'Archevêque ,

le Préteur de la ville & le préfident du

Parlement , quatre ; tous les autres
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>

nobles font réduits à deux. Cette loi

n'eſt que pour Palerme : par-tout ail-

leurs ils peuvent fe livrer , là-deffus

à leurs fantaiſies. Du refte , ils fe dé-

dommagent , dans la capitale , de cette

contrainte, par le nombre des équi-

pages : ils en ont de diverfes fortes

pour eux mêmes , pour leurs femmes,

pour leurs enfans ; ils les regardent .

comme tellement effentiels à leur di-

gnité , que ce feroit pour eux le com-

ble du ridicule , & peut-être du déf-

honneur, s'ils alloient à pied dans les

fues.

Ils ne font moins flattés de leurs
pas

titres. Tout fourmille ici ( paffez-moi

ce terme familier ) de Princes , de

Ducs, de Comtes , de Marquis. Ce-

pendant leur véritable prérogative con-

fifte dans celle d'être Barons du royau-

me, laquelle leur donne entrée dans le

Parlement. On en compte trois cens

foixante-huit , établis par le Comte

Roger , qui , le premier , pofa dans

cette île les fondemens de la féodalité.

Elle y fubfifte encore prefque dans

toute fa vigueur ; & ces Barons fe van-

ent d'avoir fu la maintenir beaucoup

mieux qu'on n'a fait dans le reste de

I v
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Kl'Europe. Je vous ai fait connoître ,

Madame, en vous parlant des Barons.

du royaume de Naples , les abus du

fyftême féodal : ils pourroient être les

mêmes en Sicile. Les Barons de ce

pays jouiffent de privileges pour le

moins auffi étendus : ils ont également

droit de vie & de mort fur leurs fujets;

ils profitent de leurs travaux pour fe

procurer des richeffes ; & plufieurs.

d'entr'eux en ont d'immenfes ; ils peu-

vent même ſe permettre d'autant plus

facilement des vexations , qu'éloignés

de la réfidence du Souverain , ils au-

roient le moyen de les tenir fecrettes :

il feroit difficile d'en faire parvenir la

connoiffance au Miniftere , de les.

prouver à des Juges éloignés , & d'en

obtenir juftice. J'ignore fi quelques-

uns d'entr'eux donnent lieu à des plain-

tes bien fondées. Tout ce que je fais ,

c'eft que leurs privileges abîment cette

ile , qu'ils y étouffent l'émailation &

l'induftrie des habitans , & qu'il fe-

roit à defirer que le Gouvernement mit

des bornes à leur pouvoir trop étendu

& à leur jurifdiction abfolue. Je dois.

cependant dire , à l'éloge de plufieurs

de ces Seigneurs , qu'ils font bien
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éloignés de fe porter à des abus tyran-

niques. Généreux & fenfibles , ils ont

naturellement en horreur l'oppreffion

& les violences. L'éducation contri-

bue à développer ces heureufes incli-

nations. Il eft certain qu'elle eft ici ,

parmi les nobles , beaucoup plus foi-

gnée que dans le continent. Auffi leurs

moeurs font - elles plus douces , plus

polies , & leurs fociétés infiniment plus

agréables. Ils ont des connoiffances en.

divers genres ; mais c'eft fur-tout dans

la littérature qu'ils brillent ; en voici

la raiſon.

Tout Sicilien eft Poëte , parce que

tout Sicilien eft amoureux , parce qu'il

a une imagination vive & beaucoup

de fenfibilité dans les organes , parce

qu'il habite un pays enchanteur qui

réveille fans ceffe ces deux puiffans

mobiles de la poéfie , par les objets.

les plus rians. Le grand Seigneur com-

me le fimple particulier , le riche

comme le le citadin comme
pauvre ,

le villageois , tous chantent les beautés.

de la campagne & les divins appas de

leurs maîtreffes ; ils vont , pendant la

nuit fous leurs fenêtres , exprimer leurs

tranfports dans des vers qu'ils com-

7

Ívi
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&
polent ordinairement im-promptu ,

qu'ils accompagnent du fon de la guit-

tarre ou de la mandoline. On voit en-

core , comme au tenis de Daphnis ou

de Théocrite , des bergers fe difputer

entr'eux le prix du chant , & dépofer

une houlette ou une pannetiere pour

le vainqueur. Ce goût , qui rend fi

fenfibles les habitans de la Sicile aux

charmes de la poéfie , n'eft pas nou-

veau. L'hiſtoire nous apprend que dans

la malheureuſe expédition des Athé-

niens contre Syracufe les prifon-

niers trouverent des adouciffemens à

leur infortune , en chantant des vers.

d'Euripide. Les Syracufains étoient

tellement enchantés de la beauté de

ces vers , qu'ils quittoient tout pour

les entendre : ils rendirent même la

liberté à la plupart des captifs. Jamais

la poéfie n'a eu un fi beau triomphe..

Je ne voudrois pas affurer qu'elle pût

aujourd'hui en obtenir un femblable.

La manie des vers , la rage des fon-

nets , qui poffede tout le monde ,

en fait produire de bien mauvais , de

bien déteftables. La nature n'agit pas

ici dans ce jufte milieu qui conftitue

les belles imaginations. Toutes les têtes

font emportées par des fougues via,
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•

Bentes. On veut créer , & on donne

dans l'extravagant : on s'extafie pour

des pointes , des jeux de mots , des

penſées fauffes. J'ai vu plufieurs pieces

compofées par des Poëtes à grandes

prétentions , & je ne les ai pas trou-

vées exemptes de ces défauts : mais je

dois auffi convenir que dans une féance

de l'Académie des Belles-Lettres établie

à Parme , j'en ai entendu de charman-

tes , pleines de traits fins & délicats

particuliérement des defcriptions cham-

pêtres , qui ne feroient pas indignes de

Théocrite.

L'habillement des nobles à Palerme ,

pour l'un & l'autre fexe , eft comme

celui de tout le refte de l'Europe ,

c'est-à-dire , qu'on y fuit avec empref-

fement les modes Françoifes. Le peu-

ple a un habillement particulier qui

dans toute la Sicile eft le même. Les

hommes ne portent jamais de cha-

peaux , mais des bonnets de couleur,

& font enveloppés d'une efpece de

cape ou capote , avec un capuchon

femblable à ceux des Capucins.. Cet

ufage paroît d'abord abfurde dans un

pays où la chaleur eft exceffive : mais

quand on fait qu'il y a des variations

continuelles dans l'air , qu'on paffe bruf
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quement du chaud au froid , & du

froid au chaud , le foin qu'on prend

de fe couvrir eft très-naturel & fondé

en raiſon. Malgré ces précautions , on

n'eft encore que trop fouvent expoſé

à être faifi d'un froid fubit , & à gagner

une pleuréfie , maladie très-fréquente

en Sicile. Les femmes de la campagne

'ont confervé quelque chofe de l'ha-

billement Grec ; elles portent un voile

dont elles entourent la tête , & fe cei-

gnent d'une large ceinture. La reffem-

blance entre les anciennes Siciliennes

& celles de nos jours , eft encore affez.

frappante. On rencontre fouvent , fur-

tout le long des côtes orientale &

feptentrionale , des phyfionomies grec-

ques: c'est vous donner une idée de leur

beauté. On vante beaucoup leur conf-

tance & leur fincérité en amour. Je

fuis bien perfuadé que dans un climat

auffi chaud , elles doivent aimer avec

violence. La jaloufie des hommes ne

les tourmente plus tant aujourd'hui.

qu'autrefois , au moins parmi les per-

fonnes de qualité. Les dames de Pa-

lerme & des grandes villes jouiffent de

la même liberté que dans les autres

pays policés de 1 Europe. On ne craint



SUITE DE LA SICILE. 207

pas de recevoir les étrangers dans les

maifons ; & les maris femblent faire

actuellement tous leurs efforts pour

détruire l'idée que l'on avoit de leur

jaloufie.

Il en eft réfulté que les excès

auxquels cette fombre paffion por-

roit autrefois les Siciliens , font de-

venus beaucoup plus rares. On n'en-

tend pas parler auffi fouvent d'af-

faffinats ; & je doute que l'on trouvât

actuellement comme dans les tems

paffés , des affaffins , en quelque forte

à titre d'office , qui fe chargeoint d'ex-

pédier un hommepour la valeur de cinq

à fix louis d'or. La dureté du Gou-

vernement Espagnol & la févérité de

l'Inquifition , avoient beaucoup con-

tribué à jeter de la méfiance dans la

nation , & à multiplier ces crimes.

atroces : mais , depuis qu'elle a été dé

livrée de l'un , & qu'elle a mis des

bornes à la jurifdiction de l'autre , les.

efprits fe font bien adoucis ; la grof

fiéreté , la férocité même qu'on repro-

choit aux habitans , deviennent moins.

fenfibles ; & fi l'on en reconnoît encore

quelques traces dans le peuple , toutes

les claffes qui font au-deffus en font:

prefqu'entiérement dégagées. Ce qu'on
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appelle ici , comme à Naples , la Ci.

vilta , c'eſt-à-dire , la bourgeoifie , ſe

diftingue , à l'exemple de la nobleffe ,

par des manieres aifées & polies.

Il faut cependant convenir que la

violence & l'impétuofité font toujours

la baſe du caractere des Siciliens. Un

fel âcre , dit un auteur qui paroît les

bien connoître , agit fans ceffe dans

leurs nerfs ; & rien n'eft fi commun

en Sicile , qu'une maladie qu'on nom-

me Umorifalfi , humeur falée ; ce qui

pourroit bien au refte n'être qu'une

fuite de la façon dont ils vivent , &

fur-tout des excès qu'ils font en fucre-

ries. Quoi qu'il en foit , cette âcreté

d'humeurs les rend inquiets , impa-

tiens ; & cette difpofition , jointe au

feu immodéré qu'ils portent au-dedans

d'eux, fe manifefte fouvent par les actes

les plus violens. C'eft fur-tout dans les

premiers momens qu'ils font terribles :

ils font alors capables de tout. Il eſt tou-

jours dangereux de les contredire , en-

coreplus de les irriter. J'ai vu unhomme

grave qui faifoit à la vérité des remon-

trances un peu vives à un jeune hom-

me. La colere étoit peinte fur le vifage

de celui-ci. Finiffez, dit-il , fans quoi
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je pourrois bien vous manquer de ref-

pect . Je demandai à quelqu'un , en quoi

pouvoit confifter ce manque de ref-

pect : mais ce jeune-homme , me dit-

on , auroit bien pu donner au moniteur

quelques coups de couteau. On accuſe

encore les Siciliens d'être portés à l'in-

dolence , à la molleffe , à la volupté

dont
à cet efprit de rufe & d'artifice ,

les nuances paroiffent devenir plus fen-

fibles à mesure qu'on avance dans le

midi. Ces vices ont donné lieu à un

proverbe qu'on entend répéter à tous

les Italiens : omnes Infulani mali , Si-

culi autem peffimi ; tous les Infulaires

font méchans ; mais les Siciliens font

les plus méchans de tous. On doit

néanmoins obferver que la rivalité , la

jaloufie , la haine, peuvent infiniment

contribuer à exagérer ces vices , fur-

tout de la part des Napolitains , qui

déteſtent les Siciliens , & qui en font

détestés à leur tour. Mais ils devroient

également rendre juftice à leurs qua-

lités. On ne peut difconvenir que ces

Infulaires n'en aient d'excellentes. Its

font fobres , généreux , empreffés à

exercer l'hofpitalité envers les étran

gers. Leur caractere ardent qui les
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jette quelquefois dans des écarts nuifi-

bles à la fociété , les rend auffi capa-

bles d'une grandeur d'ame , d'une fer-

meté, d'une conſtance , d'une fidélité ,

dont on pourroit tirer le plus grand

parti. Ce font des vertus Grecques &

Romaines qui fe font tranfmifes aux

Siciliens , & dont le récit paroît in-

croyable à des peuples dégradés par

la fervitude. Je pourrois en citer plu-

fieurs traits. Je ne rapporterai que le

fuivant , que je viens de lire dans un

auteur moderne : c'eft un bel exem

ple d'un véritable amour mis à la plus

forte épreuve.

32

"9

29

-

" Un Prince , d'une des premieres

familles de Palerme , vivoit depuis

», quelque tems , dans un commerce

fecret & très intime , avec une

" demoiſelle de même condition que

lui. Cette intrigue aboutit au ma-

riage, mais un peu tard , puifque la

,, dame accoucha d'un fils deux mois

,, après les nôces. La honte , dans un

» pays où les impreffions de l'hon-

,, neur font fi fortes , le defir de fe

mettre à couvert des
propos que cet

événement feroit tenir à toute la

"

22

29

??

2 ville , l'efpoir enfin de voir bientôt22
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29

"

"

d'autres enfans fuccéder à celui-ci ,

», engagerent les deux époux à le fouf-

traire à la connoiffance du public ,

& à remettre le foin de fon éduca-

tion & de la fubfiftance à un pay-

,, fan. La chofe demeura fecrette juf-

», qu'au moment que la mere , fe

" voyant à l'article de la mort , fe

,, crut obligée , pour l'acquit de fa

22

22

29

"

confcience , de révéler tout le myf-

tere. On fit auffitôt revenir de la cam-

" pagne cc fils , qui parut plus étonné

" que réjoui de fon changement d'é-

,, tat. Il déclara d'abord qu'il ne s'y

foumettroit qu'à condition qu'on lui

permettroit d'époufer une payfanne

charmante qu'il aimoit. Cette de-

mande n'ayant pas pu lui être ac-

2 cordée , il renonça à toutes fes pré-

tentions en faveur de fon frere, &

,, reprit joyeuſement l'état dans lequel

"

29

il avoit été élevé. Il y vécut con-

,, tent avec l'objet de fa tendreffe

dans une obfcure , mais heureuſe

médiocrité
29

De

On reproche aux Siciliens d'être

fort fuperftitieux . Cet excès dans la

pratique de la Religion pour laquelle

ils font d'ailleurs très-zélés , leur eft
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commun avec tous les Italiens. Ce qui

leur eft commun encore avec eux , c'eft

la quantité de Prêtres , de Religieux

& de Religieufes on en compte en-

viron quatre-vingt mille. Ce nombre

eft affurément exceffif dans un pays

où la population ne va guere au-delà

de douze cents mille ames ; mais plu-

fieurs caufes contribuent à multiplier

tous ces célibataires , d'abord la pa-

reffe des habitans ; ils font difpenfés

de travailler en embraffant l'état ecclé-

fiaftique en fecond lieu , les privi-

leges qu'on leur accorde ; ils font

exempts des droits d'entrée pour les

marchandiſes & pour les denrées de

leurs terres. Cette exemption , il eft

vrai , ne regarde que ceux qui n'ont

pas affez de bien pour fubfifter, eux &

leurs familles ; mais il eft peu de perſon-

nes qui ne prétendent être dans ce cas.

Ainfi il n'y a prefque point de famille

qui n'ait un Prêtre , pour pouvoir

jouir de cette franchife; & les familles

qui n'en ont pas , achetent ce privi-

lege des Prêtres qui ne peuvent point

réclamer des parens. Le nombre en eft

affez confidérable , à caufe de la mul-

titude d'enfans naturels qu'on trouve
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dans toute l'ille . La plupart de ces en-

fans fe font Prêtres ou Moines , & ob-

tiennent aisément des difpenfes. Troi-

fiémement les loix féodales qui ac-

cordent tout à l'aîné , forcent les ca-

dets & les filles qui ne peuvent pré-

tendre à aucune fucceffion , à fe dé-

dommager , par les biens eccléfiafti-

ques , de cette exclufion barbare. De

là le grand nombre de perfonnes

même de qualité , qu'on trouve dans

les maifons religieufes , fur-tout parmi

les Théatins & les Jéfuites , les deux

corps les plus diftingués. Enfin , les

grandes richeffes du Clergé font un

attrait bien puiffant pour une infinité

d'individus. On prétend qu'il poffede

près d'un tiers des terres de l'ifle. Il

eft vrai que le partage eft affez inégal.

Le Clergé féculier en poffede la plus

petite partie. Il n'y a que trois Arche-

vêques & huit Evêques ; & ce n'eſt

pas beaucoup pour un pays fi rempli

de villes. Les autres bénéfices font

d'un revenu médiocre , en petit nom-

bre ; & les poftulans font très-multi-

pliés. Auffi la plupart des Prêtres fécu-

liers font- ils dans une mifere ignomi-

nieuſe pour leur état ; ils ne jouiffent
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d'aucune confidération : elle eſt toute

réfervée pour les Moines , qui ont en

général des biens très- confidérables ,

qui les augmentent fans ceffe , qui do-

minent fur tout le monde , & par leurs

intrigues , & par les fervices même

qu'ils rendent. Leurs églifes font à-peu-

près les feules fréquentées ; ils font les

feuls qui prêchent , qui confeffent &

qui rendent tous les fecours fpirituels :

ils font même prefque les feuls qui

parviennent aux places éminentes. Le

Roi leur confere , pour l'ordinaire

les évêchés , les abbayes , les prieurés

& les autres bénéfices auxquels il

nomme ; & c'eſt la raifon pour laquelle

tant de gens s'empreffent de fe jeter

dans ces afyles , qui au pis-aller font

bien propres à entretenir leur fainéan-

tife & leur indolence.

?

Selon l'opinion de bien des perfon-

nes fenfées , la multitude inombrable

de gens de loi qui fe trouvent dans

cette ifle , n'eft pas un moindre fléau

pour elle. Les loix féodales font naître

des procès à l'infini ; & comme la na-

tion aime beaucoup la chicane , les

Avocats & les Procureurs ne man-

quentpas de profiter de ce goûtgénéral
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pour ruiner les plaideurs , & s'enrichir

à leurs dépens. On compte plufieurs

tribunaux établis à Palerme . Le Vice-

Roi préfide à tous ; il nomme à toutes

les charges municipales & militaires ;

& , comme Capitaine Général , il com-

mande toutes les troupes de terre &

de mer. Il eſt affifté d'un Miniftre

qu'on appelle Confulteur , & qui doit

être jurifconfulte , parce qu'il fe trouve

de droit dans tous les tribunaux , &

prend particuliérement connoiffance

des caufes fifcales , en qualité de dé-

fenfeur & de protecteur du tréfor

royal. Le tribunal de la grande Cour

Royale , eft le premier de tous. Il con-

noît , en derniere inftance , de toutes

les caufes civiles & criminelles , & eft

compofé d'un Préfident à vie , d'un

Avocat Fifcal & de fix Juges qui chan-

gent tous les deux ans. La Chambre

royale dirige l'adminiſtration de tous

les revenus du Roi. Le tribunal de la

Giunta exerce, à Meffine ,à Meffine , la même

jurifdiction que la Chambre Royale à

Palerme il décide encore des diffé

rends entre les tribunaux de l'églife. Le

Confiftoire juge les caufes qui, pár

voie d'appel ou de réviſion
> y font

:
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per-

portées d'après les deux premiers tri-

bunaux. J'ai déjà parlé du tribunal de

la monarchie , par lequel les Officiers

du Roi, en fa qualité de Légat né du

Saint-Siege, décident de toutes les cau-

fes eccléfiaftiques. Enfin il exifte le tri-

bunal de la Croifade , établi pour rece

voir l'argent que le Roi retire des

miffions qu'il accorde de manger du

laitage & des oeufs pendant le carême ,

en vertu des bulles données par les Pa

pes. L'Archevêque de Palerme eft Com

miffaire Général de ce tribunal , auquel

reffortiffent les tribunaux fubalternes

de toutes les villes de l'ifle , & même

de Malthe. Ces difpenfes produiſent

annuellement une fomme de 525,000

livres , deſtinée à l'entretien des galeres

& des fchebecs , pour garder les côtes

& les défendre contre les corfaires.

La ville de Palerme a des Magiftrats

particuliers. Le Capitaine - Jufticier ,

chef de la nobleffe , rend la juftice cri-

minelle. Cette charge , quelqu'impor-

tante qu'elle foit , le cede à celle de

Préteur , chargé de l'adminiſtration de

la ville & des provifions. Il eft député

du royaume , chef de l'ordre doma-

mal dans le Parlement , & jouit de

toutes
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toutes les prérogatives du Vice-Roi ,

pendant fon abfence. Le Roi nomme

tous les ans à cette place extrêmement

briguée. La Cour capitanale & préto-

rienne , composée de trois Juges , ci-

toyens de Palerme , eft le Confeil du

Capitaine-Jufticier & du Préteur , dans

leurs affaires refpectives . On s'occupe

principalement dans le Sénat , de ce

qui concerne la police des grains & des

vivres. Le Préteur eft à la tête de ce

tribunal , formé de fix praticiens , que

le Roi change tous les ans.

Les loix de la Sicile confiftent prin-

cipalement dans les réglemens que le

Parlement propoſe , & qui , revêtus

de la fanction royale , font regardés

comme les loix fondamentales de l'E-

tat. On les appelle Conftitutioni e Capi-

toli del Regno. Outre cela , on a le

droit Romain , les loix Royales , & les

coutumes des villes , qui fervent de

regle pour les procédures. Toutes ces

loix ont été recueillies dans des volu-

mes in-folio . Celles qui concernent les

criminels , n'ont pas cette barbarie

qu'on peut reprocher à des pays qu'on

regarde comme plus policés que la

Sicile. Il eft permis à tout le monde

Tome XXVIII. K
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de les vifiter dans les prifons. Ceux

qui font arrêtés pour dettes , peuvent

fe retirer tous les foirs chez eux. Les

femmes peuvent paffer la nuit avec

leurs maris , qui , pour des crimes plus

graves , font retenus en prifon . Si les

prifons de cette ifle n'avoient pas été

un point infenfible du globe pour Mon-

tefquieu , il n'auroit pas manqué de

rapporter cet ufage au climat , qui rend

les Siciliens très - amoureux. Les cou-

pables condamnés à mort , ne font pas

une

effrayés , pour, pour l'ordinaire
à la vue

des fupplices : ils meurent avec

conftance
Romaine , & haranguent

le

peuple. Le bourreau , habillé moitié

verd , moitié jaune , eft obligé de les

exécuter avant le coucher du foleil. S'ils

font bien vîte expédiés , le peuple bat

des mains , pour applaudir
le bourreau

de s'être bien acquitté de fon devoir.

Les troupes de terré , tant infanterie

que cavalerie , font ordinairement fur

le pied de dix mille hommes ; mais , en

cas de befoin , on peut les augmenter

jufqu'à vingt-deux mille. Pour les re-

venus , ils ne montent pas au-delà de

neuf millions de livres : ils confiftent

principalement dans les impofitions fur
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les terres , les dons ordinaires & ex-

traordinaires , trois anciens dons gra-

tuits , les fermes , les gabelles , les droits

& traites. La plus grande partie eſt

employée à payer les tribunaux , à en-

tretenir le Vice-Roi , les fortereffes ,

les garnifons , &c. Les frais que tous

ces objets demandent étant déduits de

la fomme , on peut juger que le reſte,

qui entre dans les coffres du Roi , n'eſt

pas bien confidérable. Mais il feroit

facile , en opérant même le bien de

l'Etat , de porter ces revenus beaucoup

plus haut. Il ne faudroit qu'exciter

l'induftrie des habitans , pour tirer le

plus grand parti des richeffes que la

nature libérale donne dans ce pays. Je

ne répéterai pas ici ce que j'ai dit de

ces récoltes abondantes en bled , qui

avoient fait , avec raifon , appeler la

Sicile , par les Romains , le Grenier de

Rome , de la variété prodigieufe des

fruits , des vins excellens , de l'huile,

des cannes à fucre , des mûriers en

grand nombre pour la nourriture des

vers à foie , de la manne , du faffran ,

enfin des fimples les plus rares. J'a-

joute que les paturages les plus gras

font arrofés d'une immenfité d'eaux de

K ij



220 SUITE DE LA SICILE.

fource , dont quelques-unes font mi-

nérales & falutaires pour la guérifon

de différentes maladies ; que les bêtes

à laine & à corne s'engraiffant telle-

.ment , qu'on eft , en certains endroits ,

obligé de les faigner, pour qu'elles ne

fuffoquent pas ; que les chevaux , an-

. ciennement très-renommés , font en-

core d'une belle efpece ; que les mon-

tagnes renferment des mines de plomb,

de fer, de cuivre , peut-être d'or &

d'argent; qu'on trouve des carrieres

de marbre de plufieurs fortes différen-

tes , une infinité de porphires , de jaf-

pes , de béril , des émeraudes , des

agates , & autres pierres précieuſes ;

que l'île abonde en alun, en vitriol ,

en foufre , en falpêtre ; que les mers

font très-poiffonneufes , & qu'il y a

plufieurs efpeces de poiffons d'un goût

exquis , tels que l'empereur ouSpada,

le thon , les anguilles, & fur-tout cel

les du Phare,

Cependant au milieu de cette abon-

dance de toutes chofes , le peuple eft

dans la mifere. Le commerce qui pour-

roit dominer fur tout le Levant, eft

prefque réduit à rien , à l'exception

du bled , dont on exporte , année com
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par
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mune, trois cents mille falmes , chaque

falme valant environ cinq fetiers de

Paris. Encore n'en revient - il qu'un

profit médiocre aux cultivateurs , qui

n'ont pas le droit de le vendre eux-

mêmes : ils font obligés de le donner

à leurs Seigneurs fur le pied de la taxe.

Ceux-ci font obligés , à leur tour , de

le faire porter dans des magafins ap-

pelés Caricatori , qui tous fe trouvent

au bord de la mer. On compte cinq

magafins royaux , Girgenti , Sciaccia ,

Alicata , Jermini , & Caftel-a-Mare :

le bled y eft reçu & confervé

Officiers du Roi , qui prélevent des

droits confidérables : ils prennent deux

groffes falmes fur chaque cent ; mais

ils fe rendent caution de la bonté de la

denrée , tandis dans deux autres

que

magaſins qui ne font pas royaux , Sicu-

liana & Terra - nuova , où l'on ne

prend que deux petites falmes , valant

un dixieme de moins , on n'eft pas à

l'abri des fraudes. On doit encore re-

marquer que, comme il n'y a point

de chemins faits en Sicile , & que tout

doit être tranfporté à dos de mulet ,

le tranfport du bled y eft très-cher , ce-

qui , réuni aux autres difficultés que

K iij
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le cultivateur éprouve, le dégoûte d'ur

travail infructueux pour lui-même

& l'empêche de retirer le double &

peut-être le triple des moiffons ac-

tuelles.

"

Palerme qui , avec Meffine , eft

l'entrepôt de tout le commerce exté-

rieur de la Sicile , a peu , ou mê-

me point , de grands négocians na-

tionaux. Ce font les Génois qui l'ont

envahi prefqu'entiérement. Leur pa-

villon eft le plus connu dans le port.

Ils exportent toutes les productions du

pays, & importent toutes les mar-

chandifes étrangeres. Le Sicilien voit

ainfi paffer fes propres richeffes dans

des mains étrangeres : il végete dans

l'indolence , & fe détruit lui-même in-

fenfiblement. La population , autrefois,

fi nombreuſe , eft allée depuis long-

tems toujours en diminuant. Selon une

carte de la Sicile , faite en 1714 , &

refaite en 1744 , laquelle indique exac-

tement le nombre des habitans en cha-

que endroit , on voit qu'il n'y avoit,

à cette derniere époque, que deux cents

foixante-huit mille cent foixante-trois.

feux , qui s'expliquent ici à la lettre ,

c'est-à-dire, par autant de familles. En
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comptant environ quatre individus par

chaque feu , le total ne monte qu'à un

million cent vingt-trois mille cent foi-

xante-trois habitans. La nature néan-

moins femble favorifer la population

d'une maniere ſpéciale dans ce pays. Les

femmes y font d'une fécondité fingu-

liere. Il n'eſt pas rare d'en voir , fur-tout

à Palerme , qui ont eu jufqu'à vingt-

huit enfans. A quoi donc faut-il attri-

buer le dépériffement de l'efpece hu-

maine ? Ala conftitution vicieuſe de

l'Etat , aux loix féodales , au partage

inégal des biens , dont la plus grande

partie eft poffédée par les Seigneurs &

par les Moines , à la multitude excef-

five des célibataires qui vont englou-

tir dans les cloîtres les générations fu-

tures , à l'influence du gouvernement

Eſpagnol qui a tout engourdi. Qu'on

donne de bonnes loix à la Sicile , &

l'on verra ce pays fi beau , fi vaſte , fi

fertile , monter rapidement au même

degré de richeffes , de puiffance , de

gloire où il étoit anciennement par-

venu. Il femble n'attendre que le génie

d'un Législateur.

C'eſt à Palerme que j'ai terminé

Madame , mes courfes dans la Sicile. Je

Kiv
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2
n'ai pas vu le refte de la côte fepten-

trionale jufqu'au Phare. Toutes mes

connoiffances ici m'ont affuré qu'elle

n'offre rien de bien intéreſſant. L'agri

culture y eft très-négligée , & aucun

monument antique digne de curiofité

ne s'y eft confervé. On n'y trouve que

très-peu de villes ; & les plus confidé-

rables , telles que Céfalu , Patti , Mi-

lazzo & Termini , ne méritent pas

grande attention. J'aurois bien plus

defiré de parcourir l'intérieur de l'ifle ;

mais je vous avoue que j'ai été effrayé

de la difficulté des chemins qu'on m'a

dit être impraticables en plufieurs en-

droits , fur-tout dans cette faifon. S'il

faut en croire un Voyageur qui pré-

tend connoître cet intérieur , «< il eft

> moins déchu de fon ancien état , que

» les côtes : il a même beaucoup gagné

>> fur ce qu'il étoit du tems de Strabon.

» Les
guerres , qui ont tant ravagé les

» côtes , l'ont épargné. Les ennemis

» ont toujours attaqué les villes fituées

» fur les côtes ; & après que celles-ci

furent défolées & détruites , celles

» de l'intérieur du pays changerent de

» maître , fans éprouver le fléau de

> la guerre , parce que les villes dé-

>>
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"

""

"5

""

""

"

"9

pendantes reçoivent , fans réfiſtance,

les maîtres que les Métropoles ont

,, reçus après s'être ruinées en leur

réfiftant. Outre cela , durant ces guer-

,, res , quantité d'habitans des villes fe

réfugioient dans les terres avancées

& dans les montagnes de l'intérieur :

ainfi la population s'y maintenoit

tandis qu'elle dépériffoit fur les bords

de la mer. De plus, les Barons qui

,, poffédoient des terres dans l'inté-

,, rieur , en faifoient des afyles pour

les fcélérats des grandes villes affifes

fur les côtes , où il fe commettoit ,

,, comme il arrive toujours , plus de

crimes qu'à la campagne. Enfin ,

S quantité de perfonnes qui , après les

» guerres, après les impôts & après

les duretés de chaque nouveau maî-

,, tre, ne pouvoient plus foutenir le

luxe & les autres inconvéniens des

grandes villes , fe font retirées dans

les petites , dans les bourgs & dans

les villages du milieu de l'ifle. Il y a

plufieurs terres feigneuriales , où l'on

,, compte depuis douze jufqu'à cin-

,, quante mille ames. La villede Nico-

fia, qui eft au milieu des montagnes

de la vallée de Demona , renferme

"

"9

""

"

""

""

"

>
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"

"

,, plus de vingt mille ames , tandis que

,, Meffine , qui eft la capitale de cette

», province , en contient à peine au-

» tant , malgré la beauté de fa fitua-

,, tion & la commodité de fon port.

La ville de Piazza , dans la vallée de

Noto , adix-huit mille habitans : ainfi

fa population furpaffe celle de Ca-

tane , la principale ville de cette val-

lée. Il en eft de même de plufieurs

autres villes de l'intérieur

Un vaiffeau Anglois , qui fe trouve

dans la rade de Palerme , doit partir

inceffamment pour Civita-Vecchia. Le

Capitaine m'a offert un paffage ; je l'ai

accepté avec plaifir , parce que de là

je ferai très à portée de vifiter toute

la Tofcane.

33

"

Jefuis , &c.

22.

APalerme, ce 10 Décembre 1758.
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LETTRE CCCLVIII.

L ▲ TOSCAN B.

QUATRE jours de navigation m'ont

fuffi pour me rendre de Palerme à

Civita-Vecchia. Cetteville épifcopale,

fur la mer de Tofcane , appartient au

Pape. Avant Trajan il n'y avoit dans

ce lieu , appellé Centum Cellæ , qu'un

château magnifique , environné de très-

belles campagnes. Mais cet Empereury

fit faire des jettées pour contenir la

violence de la mer , & pour y conf

truire un port. C'eft un des meilleurs

de l'Etat Eccléfiaftique ; & depuis

1741 , il eft libre. Les galeres du Pape

s'y tiennent ordinairement. La ville eſt

affez bien fortifiée ; mais elle eſt très-

peu peuplée à caufe du mauvais air

qu'on y refpire. J'en partis bientôt

pour aller joindre la grande route qui

conduit de Rome à Florence. Viterbe

eft la premiere ville que je rencontrai.

Elle eft encore du domaine du Pape ,

& la capitale de la province qu'on ap

Kvi
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pelle le Patrimoine de Saint-Pierre. Les

maiſons bien bâties , les rues pavées de

larges dalles , la cathédrale où font en-

terrés fix Papes , le palais , l'hôtel-de-

ville , la place & les fontaines ornées

avec goût , tout rend cette ville une

des plus remarquables & des plus jo-

lies de l'Etat Eccléfiaftique : elle eſt

fituée au pied de l'ancien mont Cymi-

nus , auquel elle a donné fon nom , &

formée des débris d'anciennes cités

Etrufques , détruites par les Lombards.

Les environs font couverts de maiſons

de campagne très-belles , appartenant

à des Cardinaux & aux premieres Mai-

fons de Rome.

Montefiafcone , capitale des anciens

Falifques , & fituée fur une haute

montagne , eft célebre par fes bons

vins mufcats , & par l'épitaphe d'un

Prélat Allemand , de la famille des Fug-

ger état lis à Ausbourg , & que l'on a

nommé ici de Foucris, Quand il voya-

geoit , il avoit coutume de fe faire pré-

céder par un de fes domeftiques qui

goûtoit le vin des cabarets , & qui écri-

voit fur la porte de celui où il avoit

trouvé le meilleur , le mot eft. Il trouva

celui de Montefrafcone fi excellent ,
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qu'il écrivit trois fois le mot eft en

gros caractere fur la porte du cabaret

où il s'étoit arrêté. Le maître fut du

goût du domeftique , & but une fi

grande quantité de vin , qu'il en mou-

rut fur la place. On l'enterra dans l'an-

cienne églife de San Flaviano ; & le

domeftique fit graver fur fa tombe ces

paroles , eft, eft , eft. Propternimium eft,

Johannes de Foucris , dominus meus ,

mortuus eft. Il deftina encore la dé-

pouille de fon maître à une fondation

annuelle de deux barils de vin , que

l'on alloit répandre fur la tombe , tous

les mardis après la Pentecôte. Cet ufage

a duré pendant long-tems : mais le Car-

dinal Barberigo , Evêque de cette ville ,

a converti dans ce fiecle , le prix de

ce vin à l'achat de pains que l'on diftri-

bue aux pauvres. Du refte , le cabaret

où l'on prétend que cet aventure eſt

arrivée , fubfifte encore ; il a pour en-

feigne un gros homme à table , avec

cette infcription , eft , eft , eft ; & l'on

a donné le nom d'Eft au vin du can-

ton , dont l'excès devint fi fatal au

Prélat Allemand .

La ville de Bolfena , prefqu'entié-

rement ruinée , & dont on a transféré
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le fiége épifcopal à Orvieto , n'eft re-

marquable que par le miracle du cor-

poral enfanglanté à la fraction de

l'hoftie , pour convaincre un Prêtre

qui doutoit de la préfence réelle de

J. C. dans l'Euchariſtie. Ce fut à l'oc-

cafion de cet événement que le Pape

Urbain IV , qui en étoit témoin , inf-

titua la Fête-Dieu , qu'on célebre de-

puis chaque année. Bolſena eſt bâtie

fur les bords d'un lac très-poiffonneux

du même nom , qui a environ trois

lieux de diametre , & dans lequel on

voit deux petites ifles habitées , l'une

appelée Martina , & l'autre Bifentina.

La célebre Reine Amalafonte , mere

d'Atalaric , Roi des Goths , fut enfer-

mée dans la premiere , & mife enfuite

à mort par les ordres de Théodat.

Aquapendente , tire fon nom d'une caf-

cade naturelle qui tombe d'un rocher

fur lequel cette petite ville eft fituée

dans la province d'Orvieto , l'une des

treize provinces de l'Etat Eccléfiafti-

que. Radicofani a long-tems appartenu

aux Papes : c'eft aujourd'hui la pre-

miere place des Etats de Tofcane. Tout

confifte dans un château que fa pofi-

gion, fur une montagne élevée , met

•
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encore plus à l'abri de toute infulte ,

que fes fortifications qui tombent en

ruines. Jufques-là la route que l'on

fait en grande partie fur les montagnes

de l'Apennin , en venant de Rome ,

n'eft véritablement intéreffante que

pour un naturaliſte. On trouve fur ces

montagnes plufieurs volcans éteints ,

de la lave , des fubftances vitrifiées

des pierres-ponces , & d'autres indices

de l'existence de ces volcans. La mon-

tagne même fur laquelle eft le château

de Radicofani , n'eft qu'un rocher vol-

canique , élevé , iſolé , environné de

tous côtés de marne , & compofé de

différentes fortes de laves. Montepul-

ciano n'en eft pas éloigné. Cette ville

épifcopale , bâtie près de la riviere

de Chiana , anciennement le Clanis ,

eft renommée par fes bons vins. Elle

a vu naître Ange Politien , un des fa-

vans qui ont le plus contribué , par

leurs écrits , au rétabliffement des let-

tres en Europe , & le célebre Cardinal

Bellarmin , neveu , par
fa mere ,

Pape Marcel II. De là jufqu'à Sienne,

le trajet eft fort court.

du

Les environs de cette ville font très-

fertiles & très-bien cultivés ; les cam-
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?
pagnes font riantes & les habitans

vifs & enjoués. La ville elle - même

fituée dans les montagnes de l'Apen-

nin , eft une des principales de la Tof-

cane. Selon l'opinion la plus commu-

ne , elle doit fon origine aux Gaulois

Sénonois , lorfqu'ils pénétrerent en

Italie fous la conduite de Brennus.

Quoi qu'il en foit , elle devoit être

ancienneme
nt

très-confidérable , puif-

que les Etruriens la comptoient parmi

leurs douze cités principales. Les Ro-

mains y envoyerent , du tems d'Au-

gufte , une colonie fous le nom de

Sena-Julia. Après la chute de l'Empire

Romain , divers tyrans s'en empare-

rent mais elle brifa leur joug, & s'é-

rigea en République libre & indépen-

dante , qui fe foutint contre les forces

de Florence & de Pife. Elle devint dès-

lors célebre par le nombre de fes ha-

bitans , par leur induftrié , par leur

commerce & par leurs richeffes. Mais

la manie d'innover dans le gouverne-

ment, porta la prémiere atteinte à leur

liberté. En 1200 , ils avoient établi

un Confeil des Neuf, qui fut bientôt

caffé. Les intrigues de quelques parti-

culiers le firent rétablir quelques an

1
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nées après. Il fe trouva parmi eux un

homme adroit & ambitieux , qui ſe

rendit maître des affaires : c'étoit Pan-

dolfo Petrucci. Ufurpateur de la liberté

de fa patrie , il laiffa fon efpece de fou-

veraineté à fes defcendans , qui ne la

retinrent qu'autant de tems qu'ils fu-

rent en état d'étouffer les divifions en-

tre la nobleffe & le peuple. Elles écla-

terent enfin au point que les mécon-

tens appelerent des Princes étrangers

pour foutenir leurs prétentions. Les Ef-

pagnols s'en rendirent d'abord les maî-

tres enfuite les François commandés

par le brave Montluc qui y fut bientôt

affiégé par une armée nombreuſe. Il fe

défendit pendant dix mois , avec le cou-

rage le plus intrépide , quoiqu'il n'eût

que peu de troupes , la plupart étran-

geres , pen de vivres & de munitions ,

& ne fe rendit qu'après avoir obtenu

la capitulation la plus honorable & la

plus fure pour la garnifon & pour les

habitans. Il exigea encore qu'il fe reti-

reroit librement fans figner le traité

ne voulant pas , difoit - il , qu'on vît

jamais le nom de Montluc dans aucune

capitulation. Philippe II , Roi d'Efpa-

gne , étant maître paifible de Sienne ,

la céda , avec fes dépendances , en
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1557 , à Côme I de Médicis , Grand

Duc de Tofcane , fous la claufe de la

tenir de lui en fief. Quelque doux qu'ait

été l'empire des Princes de la Maifon

de Médicis , Sienne s'eft dépeuplée peu-

à-peu , en perdant fa liberté. Les fac-

tions ont ceffé ; mais la langueur &

l'infoufiance ont fuccédé à l'amour de

la patrie. On y comptoir plus de cent

mille habitans : elle n'en a pas aujour-

d'hui vingt mille. Quoique foumiſe

aux Grands Ducs de Tofcane , on y a

cependant laiffé fubfifter une ombre

de fes droits républicains. Elle a con-

fervé des Sénateurs , un Capitaine du

peuple , & des Juges particuliers.

7

Sienne eft bâtie fur le penchant d'une

montagne , dans laquelle on a creufé

des fouterreins qui font fort curieux.

Plufieurs maifons avec des jardins

font adoffées à cette montagne : ce qui

en rend l'afpect fort agréable. Mais

cette pofition rend les rues de la ville

inégales & tortueufes ; & comme elles

font pavées de briques pofées fur

champ , il arriva fouvent qu'elles font

mal -propres. La plupart aboutiffent à

une place qui eft au centre de la ville ,

& la feule qu'on ait pu y ménager.

On l'appelle la Piazza del Campo.
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Elle eſt entourée , en grande partie ,

de portiques couverts , du palais de

la Seigneurie , ou Hôtel de ville ,

bâtiment décoré de fort bons ta-

bleaux , & de quelques principaux édi-

fices. Sa forme intérieure reffemble à

une coquille. Tout à l'entour on a

pratiqué une terraffe affez large pour

laiffer paffer les voitures , & où le

peuple peut fe placer comme fur un

amphithéâtre , lorfqu'on donne quel-

que fpectacle dans la place. Les plus

fréquens font ceux de la courfe & de

la lutte des Pugni ou des coups de

poingts. Ce vilain jeu expofe fouvent

les plus foibles à fe retirer avec les

yeux pochés , & des contufions au

vifage. On inonde la place , quand

on veut , par le moyen d'une fon-

taine abondante , revêtue de marbre *

ornée de ftatues , & fituée à une des

extrêmités. Malgré l'ancienneté de

la ville , on n'y trouve point de

monumens antiques. Plufieurs bâti-

mens , revêtus de marbre , annoncent

une certaine magnificence ; mais c'eft

dans le goût gothique : ils n'appro-

chent pas de ceux de Florence.

Le plus beau fans contredit , & le
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feul vraiment beau , eft la cathédrale.

Après Saint Pierre de Rome , c'eſt l'é-

difice le plus curieux en ce genre. Quoi-

que gothique , ce vafte vaiffeau eft

très-majestueux. Il fut commencé dans

le treizieme fiecle , par Giovanni da

Pifa , & achevé en 1333 par Agoſtino

& Agnolo , habiles architectes Sien-

nois. Je ne finirois pas, Madame, fi j'en-

treprenois de vous en faire la deſcrip-

tion. Il me fuffira de vous dire que

cette églife eft revêtue en dehors &

en dedans , de marbre noir & blanc ;

que le portail eft percé de trois portes

avec un ordre de colonnes bien en-

tendu , & chargé dans la partie fupé-

rieure d'une multitude de ftatues de

buftes , de pointes ou campanilles go-

thiques , d'arabefques , & d'autres or-

nemens de ce genre , dont plufieurs ont

été dorés ; que la voûte de l'intérieur

eft azurée ; qu'à chaque pilier font des

ftatues d'Apôtres & de Papes Sien-

nois , en marbre blanc , plus grandes

que le naturel ; que la coupole eft fou-

tenue par des colonnes de marbre

maître autel compofé de différentes

efpeces de marbre d'un très - beau tra-

vail , ainfi que le tabernacle de bronze

>

>
le
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doré , & les grands candelabres qui

font au devant. Une des chofes les

plus fingulieres , c'eft une fuite de buf-

tes de Papes ou d'Anti-Papes , en terre

cuite , que l'on voit autour de la nef,

fur une espece de galerie. Ils font au

nombre de cent foixante-dix , & finif

fent à Alexandre III. La chapelle Chigi

eft d'une magnificence que rien n'égale.

Conſtruite par les ordres du Pape Ale-

xandre VII , elle eſt incruſtée en grande

partie de lapis-lazuli , avec des orne-

mens de bronze doré , fur les deffins

du Cavalier Bernin. La coupole eft

foutenue par des colonnes de marbre

vert ; & dans quatre niches , on a placé

des ftatues de marbre blanc , dont deux

très belles , la Madeleine & le Saint

Jérôme , font du même Bernin. On

voit auffi dans la même chapelle , deux

bons tableaux de Carle Maratte la

fuite en Egypte & la Vifitation. Mais

ce qui captive fur - tout l'admiration

dans la cathédrale , c'eft le pavé en

mofaïque & repréfentant les traits

remarquables de l'ancien & du nou-

veau Teftament , les Prophetes , les

Sybilles , les Apôtres , ou d'autres fu-

jets hiftoriques. Le facrifice d'Abra-

-
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ham , le paffage de la mer rouge , &

Phiftoire de Moïfe qui ornent le pavé

du chœur , ont été deffinés
par Beca-

fumi. L'exéc
ution répond à la beauté

du deffin. Ce font des tableau
x

d'auffi

grande maniere que les plus beaux de

Raphaël. Une partie de l'ouvrage a été

faite en 1424 , & une autre en 1521 .

Des chef-d'oeuvres de peinture & de

fculpture ajoutent à la beauté de cette

églife. On y voit des tableaux de Pé-

rugin , de Raphaël , de Pinturicchio ,

du Calabrefe , &c. & des ftatues pré-

cieufes de Michel-Ange , de Donatelli ,

de Mazzuoli. On voit même dans une

grande falle , appelée la bibliotheque ,

à côté de la croifée à gauche

grouppe repréfentant les trois Graces ,

qu'on prétend avoir été trouvé dans

les ruines de la citadelle d'Athènes , &

qu'on attribue au Sculpteur Sophro-

nifque ,, pere de Socrate. Cet antique ,

vrai ou faux , ne fait pas la gloire de

l'auteur.

,
un

Je pourrois citer encore plufieurs

autres églifes de Sienne , décorées par

des tableaux & des ftatues des meil-

leurs maîtres. Le morceau le plus re-

marquable , eft un tableau qu'on con-
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ferve aux Dominicains : il a été peint

fur bois par Gui de Sienne , en 1221 ,

comme l'annonce l'infcription qu'on

lit au bas , & réprefente la Vierge

ayant l'Enfant Jefus entre fes bras. Le

deffin eft d'affez bonne maniere , &

la couleur encore fraîche. Les Sien-

nois prétendent que ce Gui eft le ref-

taurateur de la peinture , & difputent

ce titre à Cimabué à qui les Florentins

fes compatriotes , l'attribuent de con-

cert avec le refte de l'Europe. Il eſt

certain que le Cimabué n'eft venu au

monde qu'en 1240 : par conféquent il

eft poftérieur à Gui de Sienne ; mais

celui-ci n'a fait qu'un tableau au ha-

fard; & Cimabué en a plufieurs qui

lui firent , de fon tems , une grande

réputation , & qui lui méritent jufte-

ment la gloire d'être regardé comme

le véritable reftaurateur de la peinture

en Italie. J'ai lu cependant dans la Ve-

rona illuftrata du Marquis Maffei , un

trait qui prouve, ce me femble , affez

victorieufement que la peinture , &

même la peinture à l'huile , étoient

exercées en Italie non- feulement

avant Cimabué , mais encore avant Gui

de Sienne. Cet auteur rapporte, qu'il

>
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exiſte à Vérone des tableaux du dou-

zieme & du treizieme fiecles , peints à

l'huile & affez bien exécutés. Il prend

de là occafion de s'élever contre les

écrivains de la Tofcane , qui , dans la

vue d'exalter leur patrie & de lui at-

tribuer la renaiffance de tous les arts ,

ont affecté de ne pas parler des heu-

reufes tentatives que l'on avoit faites

dans d'autres pays , pour arriver au

même but. On pourroit lui répondre,

que c'eft un malheur pour les peuples de

ne pas avoir de pareils écrivains , parce

qu'ils font , en quelque forte , maîtres

des réputations. D'ailleurs les Tofcans ,

témoins de la protection éclatante ac-

cordée par leurs Souverains à la pein-

ture , de l'émulation excitée parmi les

artiſtes , des principes qu'ils ont crées

ou perfectionnés , des chef-d'oeuvres

fortis de leurs mains, n'ont-ils pas eu

raifon de les regarder comme les ref-

taurateurs de cet art enchanteur ?

Vous imaginez bien , Madame , que

me trouvant à Sienne , je n'ai pas né-

gligé d'aller voir la maifon qu'habi-

toit Sainte Catherine , qui a fi fort il-

luftré cette ville , & qui n'eft pas

moins célebre dans l'hiftoire civile que

dans
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3 dans celle de l'églife. Née en 1347>

d'un teinturier nommé Jacques Benin-

cafa , elle embraffa de bonne heure

l'inftitut des Soeurs de la Pénitence de

Saint-Dominique. La réputation de fa

fainteté éclata bientôt. Elle fut choifie

pour aller à Avignon réconcilier les

Florentins avec le Pape Grégoire XI;

& l'on affure que ce fut elle qui dé.

termina ce Pontife à quitter cette ville ,

& à fixer fa réfidence à Rome. Elle

écrivit contre le grand fchifme qui

commençoit à fe former , & mourut

à Rome en 1380 , âgée feulement de

trente-trois ans. Le Pape Pie II la ca-

nonifa en 1461. Sa maifon de Sienne

a été convertie en une chapelle . La

plus grande piece eft remplie de grands

tableaux, où l'on voit les principales

circonftances de la vie de la Sainte ,

& fes miracles les plus fignalés. A

côté eft une petite chambre dans la-

quelle J. C. lui apparoiffoit , & par

derriere un cabinet où elle couchoit à

platte-terre. On a revêtu d'argent les

briques fur lefquelles elle repofoit fa

tête. Dans un oratoire tout près de là ,

on conferve le tableau du Crucifix qui

Tome XXVIII. L
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imprima les ftigmates à Sainte Cathe-

rine. Les Magiftrats de la ville le tien-

nent fous la clef; & l'on ne peut le

voir qu'avec une permiffion expreffe

de leur part. Ces apparitions de J. C.

à la Sainte étoient très-fréquentes : elle

étoit inftruite immédiatement par lui-

même , & faifoit part des converfa-

tions qu'elle avoit avec lui à fon con-

feffeur Raimond de Capoue , Domi-

nicain, qui fut enfuite Général de fon

Ordre. Les chofes extraordinaires qu'il

apprenoit , lui donnerent des foup-

çons il fe méfioit de l'imagination

d'une fille , que les auftérités pouvoient

enflammer encore davantage. Mais un

jour qu'il étoit avec elle , il vit tout-

à-coup le vifage de Catherine tranf-

formé en celui d'un homme de moyen

âge, ayant une barbe médiocre , & dont

le regard étoit fi majeftueux , qu'il ne

pouvoit être que celui du Sauveur. Il ne

fut plus alors poffible au confeffeur de

douter : il crut à toutes les révélations

de fa pénitente , dont il a écrit la vie.

L'hôpital de S. Maria della Scala,

eft un édifice vafte , bien bâti , & dé-

coré de quelques bons morceaux de

peinture. On y reçoit des malades , des
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pèlerins & des enfans-trouvés. Cette

ville eft le fiege d'un archevêché , que

le Pape Pie II , Æneas-Sylvius Picco-

lomini , qui en étoit originaire , érigea

en 1459. Elle a encore une univer-

fité érigée en 1357 , dans laquelle eſt

une bibliotheque publique. Le goût

des fciences & des belles - lettres eft

répandu fi généralement à Sienne

qu'on y a formé plufieurs académies,

Il y en a de toutes fortes, & fous des

noms qui vous paroîtront bien bizar-

res , peut-être même ridicules. L'aca-

démie des foudroyés , ou hébêtés , aca-

demia degli intronazi , qui fut une des

premieres de l'Italie , & qui joint la

morale à la littérature ; l'académie des

groffiers , academia degli roffi , qui s'oc

cupe ſpécialement de la poéfie drama-

tique; l'académie fans nom , academia

degli innominati , qui a encore pour

objet les belles-lettres ; l'académie des

fciences, academia fifico- critica , dont

on a des mémoires très-eftimés ; l'a-

cadémie de botanique , academiadegli

ardenti. Enfin les Théologiens , les Mé-

decins , les Jurifconfultes tiennent des

affemblées qui font des efpeces d' ca-

démie. Tout le monde a ici la rage

Lij
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d'appartenir à quelque corps
littéraire ,

comme fi les fciences gagnoient beau-

coup à ces affociations ; & tout le

monde fe pique d'être favant , bel-

efprit , ou a des prétentions à l'être.

Mais ce font fur-tout les improviſa-

teurs,poeti improvifatori,qui dominent.

Savez-vous , Madame, ce que c'eft

qu'un être de cette efpece ? Repréſen-

tez-vous un homme poffédé du démon

de la poéfie , doué de la malheureuſe

facilité de parler en vers fur le champ &

fur toutes fortes d'objets férieux , plai-

fans, héroïques , burleſques . Se trouve-

t-il dans les rues , dans les promenades,

fous le mafque ? il défie un adverfaire

vomit des tirades de vers , écoute à

fon tour , ripoftejufqu'à ce que ce com-

bat poétique les laffant l'un & l'autre ,

ils fe retirent applaudis ou hués par

les affiftans. S'il n'eft pas toujours à

portée d'être animé au combat par des

rivaux , ou s'ils ne font pas dignes de

lui , il ne laiffera pas que de fe livrer

à l'impreffion de fon enthoufiafme : il

récitera feul des vers ; & le premier

inconnu qui lui propofera un fujet

quelconque , lui en fera produire trois

Qu quatre cents tout de fuite. La fureur
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poétique dont il eſt tranſporté , le met

hors de lui-même : ou le voit fuant

haletant , privé même quelquefois de

connoiffance. Pendant plufieurs jours

il perd l'appétit & le fommeil , &a be-

foin de meilleurs reftaurans pour ré-

tablir le calme dans fes fens agités.

Vous m'avouerez que fon Apollon

lui fait payer un peu cher les fa-

veurs. Ces efpeces de fabriques à vers

ambulantes , font fort communes dans

la Toſcane, particuliérement à Sienne.

On y parle beaucoup d'un Chevalier

Bernardino Perfetti , qui s'acquit une

fi grande réputation dans la poéfie im-

promptu , poefia extemporanea , que

non-feulement il obtint les fuffrages de

fa patrie & de l'académie des intronati ,

mais qu'il reçut à Rome , dans le Ca-

pitole , la couronne de laurier en 1725.

On voit dans la cathédrale de Sienne ,

le monument qui fut érigé à fa gloire.

La haute idée que les Italiens ont du

talent des improvifateurs , n'empêche

pas que la plupart du tems ces vers pro-

duits à la hâte , ne foient pitoyables .

Ils peuvent plaire dans le moment ;

mais fi on les écrivoit , ils paroîtroient ,

à coup fûr , découfus , extravagans ,

Liij
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plats , ridicules , & du plus mauvais

goût. Le génie a une marche bien dif-

férente il fe contente difficilement ;

il corrige ; il efface jufqu'à ce qu'il ait

faifi le vrai , le beau , le naturel , qui

femble ne fe rendre qu'à des efforts

multipliés. Horace fentoit bien les

peines qu'il en coûte pour y arriver

lui qui ne déguifoit pas la difficulté

qu'il éprouvoit à faire des vers :

mais voyez auffi avec quelle fineſſe ik

fe moque de cette efpece d'improviſa-

teur de fon tems , qui le défioit à qui

en compoferoit plus promptement , &ta

qui fe vantoit d'en produire des cen-

taines , ftans pede in uno. Heureuſe-

ment pour la ville de Sienne , elle peut

fe glorifier d'avoir donné naiffance à

des hommes d'un mérite plus réel que

tous ces improvifateurs dont elle four-

mille. Je ne mettrai pas dans le nom-

bre de ces illuftres habitans , Faufte So-

cin, chef de la fecte des Sociniens qui

nient la divinité de Jefus-Chrift , &

qui foutiennent qu'il n'étoit qu'un

homme choifi de Dieu. Mais cette ville

a donné fept Papes à l'Eglife Ro-

maine , parmi lefquels on compte les

deux qui ont le plus contribué à la
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grandeur & à la puiffance temporelle

du Saint-Siege,Grégoire VII &Alexan-

dre III. Elle a produit d'autres perfon-

nages célebres en plufieurs genres , des

favans de bons peintres , d'habiles

architectes. On y voit encore aujour-

d'hui un affez grand nombre de gens

d'un mérite réel. La nobleffe eft une

des plus diftinguées de l'Italie. Les ha-

bitans font affables , polis , obligeans

d'une fociété très-agréable. Les femmes

y font charmantes : à la blancheur du

teint elles réuniffent la vivacité des plus

belles couleurs. Elles jouiffent d'une

plus grande liberté que dans aucun au-

tre endroit de l'Italie. La prononcia-

tion de la langue eft douce , harmo-

nieuſe , & on la parle très correcte-

ment. C'est ici proprement qu'on a

lieu de dire , lingua Tofcana in bocca

Romana ; c'est-à-dire , que les habi-

tans ont la pureté de la diction de

Florence , avec l'agrément de la pro-

nonciation Romaine. Tous ces avan-

tages joints à la beauté du climat , à la

pureté de l'air , à la falubrité des eaux

à l'abondance de tous les objets de

confommation , attirent beaucoup d'é-

trangers à Sienne , où on leur con-

Liv
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feille de féjourner le plus qu'ils peu

vent pour apprendre à bien parler l'Ita-

lien. Ils y font accueillis , & ne peuvent

que fe féliciter des agrémens qu'ils

trouvent dans les fociétés.

"

>

Sienne eft la capitale d'un pays , ap-

pelé le Siennois ou l'Etat nouveau

qu'on divife en province fupérieure

& en province inférieure. Cette ville

eft dans la province fupérieure. On y

compte encore Cafolé petite ville

affez jolie , dans un canton très-fertile ;

Pienza ainfi nommée par le Pape

Pie II qui y avoit pris naiffance , &

qu'il érigea en évêché dépendant du

Saint-Siege ; Chiufi , autrefois Clufium

très - célebre fous les Etrufques , & la

patrie de Porfenna , non moins illuftre

par fa grandeur d'ame que par le cou-

rage d'Horatius Coclès & de Mutius

Scevola , qui combattirent contre lui

& qui ont immortalifé les premiers

commencemens de Rome. Cette ville

eft aujourd'hui dans un état fort mifé-

rable , à caufe d'un marais voifin qui

infecte l'air. La province inférieure eft

prefqu'entiérement formée du pays

qu'on appelle la Maramma , qui oc-

cupe environ quinze lieues d'efpace
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le long de la mer , & qui eft très-

marécageux & fort mal-fain ( 1). Les

villes les plus confidérables qu'on y

voit , font Groffeto , évêché , & Maffa ,

autre évêché , où l'air eft fi mauvais

qu'il a donné lieu à ce proverbe Ita-

lien : Maffa ; guarda e paffa. Voilà

Maffa ; regarde & paffe vite . Tous ces

endroits font fort dépeuplés. Au fud-

oueft de la Maramma eft le Stato degli

Prefidii , ou les Préfides , petit, pays

qui a appartenu à l'Eſpagne jufqu'en

1707, qu'il fut pris par les Impériaux.

( 1) Le Grand Duc actuel s'occupe du

defféchement de ces marais ; & ce pays

commence à jouir du fruit de fon active

bienfaiſance. L'air y eft plus falubre , & le

terrein plus habitable. La direction des tra-

vaux a été confiée à M. l'abbé Ximenės

ci-devant Jéfuite , habile mathématicien

qui a fait creuſer des canaux , pour donner

un libre cours aux eaux ftagnantes , qui a

élevé des digues , & exécuté divers ouvra-

ges très-folides. Pour augmenter , ou plutôt

pour rétablir la population dans la Ma-

ramma , le Grand Duc a promis à ceux qui

voudroient s'y tranfporter , de leur donner

des terres à cultiver , du bois pour bâtir des

maifons , & de les exempter d'impôts pen-

dant vingt ans.

Lv
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Il fut cédé , par le traité de 1736 , am

Roi de Naples , qui y entretient un

corps de troupes ; & c'eft pour cela

cu'on lui donne le nom de Stato degli

Prefidii , ou Etat des garnifons. Il ne

renferme que le territoire de la ville:

d'Orbitello ; place affez forte qui eft

au milieu d'un lac , & où l'on ne peut

aborder que par une langue de terre.

L'ifle d'Elbe eft au-deffus de la Ma-

zamma. Elle avoit également appar-

tenu aux Eſpagnols , qui la céderent au

Prince de Piombino en fe réſervant

le Porto Langone , ville où le Roi de

Naples entretient encore garnifon de-

puis la paix de 1736. Le Porto Ferraio

appartient aux Grands Ducs de Tof-

cane. Cofme I , tuteur du Prince de

Piombino , ſe fit abandonner , en 1537»

cette ville avec un mille de terrein à

L'entour. Il y fit conftruire une forte-

reffe qui , par les ouvrages qu'on y a

ajoutés depuis , eft actuellement une

des plus confidérables de l'Italie. L'ifle

d'Elbe a de riches mines de fer qui

ne s'y trouve pas par fillons , mais en

grandes maffes , dans une montagne de

granit , où cent cinquante ouvriers tra-

yaillent conftamment,
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Indépendamment de cette ifle , dont

la plus grande partie dépend du Prince

de Piombino , il poffede encore vis-à-

Avis dans le continent , la principauté

de ce nom , qui étoit autrefois fous la

domination de l'Espagne , & qui après

avoir paffé depuis à quelques Mai-

fons particulieres , appartient aujour-

d'hui au Duc de Soria , de la Maiſon

de Buoncompagno , de Naples. Son

Souverain fous la protection duquel

elle la poffede , entretient une garnifon

dans la ville , appelée également Piom-

bino , où eft le fiege d'un évêché : elle

eft affez grande , mais en mauvais état.

La route de Sienne à Florence , qui

n'en eft éloignée que de onze lieues ,

eft une des plus belles de la Tofcane.

On ne fait , il eft vrai , que monter

& defcendre , à travers une fuite de

collines prefque continuelles : mais le

pays eft fertile & bien cultivé ; & le

mélange de vignes , d'oliviers , de ter-

res labourées , de toutes fortes d'ar-

bres & de jolies maifons de campagne,

forme des points de vue rians & très-

variés. Je vous avoue , Madame ,
, qu'à

l'approche de Florence , je ne pus me

défendre de l'impreffion qu'excite l'idéo

L vi
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du grand & du beau. Cette ville eft la

nouvelle Athenes : elle renferme les

chef- d'œuvres les plus précieux en

architecture , en peinture , en fculp-

ture ; elle a produit de grands hom-

mes dans tous les genres ; elle eft la

patrie des fciences & des arts ; elle a

le plus contribué à leur renaiffance.

Je ne connois pas , dans l'hiftoire mo-

derne , de ville plus intéreffante que

celle-ci. Rome même lui doit en partie

fa gloire actuelle. Léon X & Clément

VII, héritiers des lumieres de la Mai-

fon de Médicis , de laquelle ils deſcen-

doient , font les deux Papes qui ont

travaillé avec le plus de fuccès à réta-

blir , à embellir cette capitale du mon-

de , à y ranimer le goût des arts éteints

pendant fi long-tems dans les fiecles de

barbarie.
$

Florence , en Italien Firenze , eft bâ-

tie fur l'Arno , qui la divife en deux

parties inégales , & que l'on y paffe

fur quatre ponts. La fituation eft ma-

gnifique. La ville eft entourée de mon-

tagnes & de collines , couvertes de vil-

lages , de maifons de campagne ,

champs d'oliviers & d'arbres fruitiers

de toute efpece. Elle a deux lieues de

de
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tour , & eft partagée en quatre quar-

tiers principaux , connus fous le nom

de Sainte-Croix , Saint-Jean , Sainte-

Marie la Nouvelle , & le Saint-Efprit.

Trois font à la droite de l'Arno ; le

quatrieme eft à la gauche. Les maifons

font bien bâties , les rues belles & lar-

ges , bien pavées de grandes pierres ,

& entretenues dans une extrême pro-

preté. On y compte fept portes , dix-

fept places , dix fontaines , deux pyra-

mides , cent foixante ftatues publi-

ques , cent cinquante églifes , dont

quarante-huit font paroiffiales , foi-

xante couvens de filles , vingt - huit

de Religieux cloîtrés , plus de cent

confrairies plufieurs confervatoi-

res pour les enfans pauvres & les

mendians , divers hôpitaux pour les

malades & les pélerins. La population

monte de foixante-feize à quatre-vingt

mille habitans : elle étoit autrefois bien

plus confidérable , puifqu'on dit que ,

lorfque les Médicis parvinrent à s'en

rendre les maîtres , il y en avoit trois

fois autant. Mais alors on y faifoit

un commerce très-confidérable. Cette

ville eft encore le fiege d'un arche-

vêché , d'une univerfité floriffante
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la réfidence des Grands Ducs , la ca-

pitale de la Tofcane. Enfin de quelque

maniere qu'on l'enviſage , on a raiſon

de l'appeler Florence la belle ; & peut-

être cet Efpagnol qui difoit , pour

donner idée de fa beauté , qu'on ne de-

voit la laiffer voir que le Dimanche

n'employoit- il pas une métaphore trop

outrée.

?

S'il faut en croire certains auteurs ,

Florence fut fondée par Hercule le

Lybien; d'autres prétendent que c'é-

toit une ancienne ville des Etrufques ,

ou Tyrrhéniens , divifés en douze peu-

ples qui habitoient douze villes prin-

cipales , dans une étendue de pays

beaucoup plus grande que n'eft la

Tofcane actuelle puifque l'Etrurie

s'étendoit depuis la Ligurie jufqu'au

pays des Sabins , & au Latium dont

elle étoit féparée par le Tibre. Les

Etrufques , que les Romains appele-

rent Tofcans , avoient des connoiffan

ces affez profondes des arts. Les idoles

les inftrumens de facrifices , les fta-

tues , qui fe font confervés jufqu'à

nous , l'indiquent fuffifamment. Rien

prouve mieux fur-tout que les

yafes Etrufques dont on nous a donné

ne le
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les.

de fi belles gravures. Leur forme eft

d'une élégance frappante ; & tout ce

qu'on pourroit y defirer , ce feroit

plus de régularité dans le deffin des

figures. L'ordre Tofcan , dans l'ar-

chitecture doit auffi fon origine à ces.

peuples. Ils étoient fort adonnés au

culte des Dieux mais , felon Plutar-

que , ils étoient les plus fuperftitieux.

de tous les hommes. C'eft d'eux que

Romains avoient tiré non-feulement

l'art des augures , des aufpices , & toutes

les cérémonies de leur Religion , mais

auffi l'habillement des Rois , des Magif-

trats , des Pontifes & des Prêtres. Ces

mêmes Romains étoient trop voifins.

des Etrufques , pour ne pas les rendre

un des premiers objets de leur ambi

tion & de leurs conquêtes ; ils les fub-

juguerent bientôt , & ils firent avec

eux une confédération dans laquelle

ils les traiterent plutôt en vaincus

qu'en alliés..

Une fi haute antiquité de Florence

eft difputée par d'autres favans : ils

foutiennent qu'elle ne doit fon pre-

mier établiſſement qu'à des foldats de

Sylla , qui la bâtirent fur le bord de

l'Arno , & qui l'appelerent Fluentia
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comme pour indiquer fa fituation , ad

Arnifluentia. Ce nom fut changé en-

fuite en celui de Florentia , l'an de

Rome 645. Quoi qu'il en foit , il eſt

certain qu'il n'eft guere fait mention

de cette ville dans l'hiſtoire , avant les

Triumvirs , Augufte , Antoine & Lé-

pide , qui y envoyerent une colonie

formée des meilleurs foldats de Céfar.

Elle devint une des villes municipales

les plus confidérables de l'Italie. Priſe

& repriſe tour à tour par les Goths

les Grecs & les Lombards , elle fut en-

fin entiérement détruite , & les ha-

bitans difperfés , ce qui dura jufqu'à

Charlemagne qui la rebâtit & la re-

peupla vers l'an 781. A l'exemple des

autres villes principales de la Tofcane ,

Florence eut des Souverains particu-

liers qui prirent d'abord le titre de

Comtes, enfuite de Marquis , enfin de

Ducs. La fameufe Comteffe Mathilde

fe trouve dans la fuite de ces derniers

qui avoient réuffi à étendre leur fou-

veraineté fur toute la Tofcane. Après

la mort de cette Princeffe , arrivée en

1115 , les villes fe mirent en liberté.

Florence , érigée en République , con-

fia l'adminiftration des affaires à des

,
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confuls : elle eut de fréquens démélés

avec fes voifins , les Luquois , les Pi-

fans & les Siennois. Malheureufe quel-

quefois , accablée même par fes enne-

mis , elle reprit néanmoins toujours le

deffus, & conquit plufieurs villes &

châteaux dans les environs.

Cependant elle étoit en proie à des

diffentions inteſtines. La nobleffe qui

la gouvernoit , étoit divifée en deux

factions , les Blancs & les Noirs, qui

exciterent des troubles plus violens

que dans aucune autre contrée de l'I

talie. Les Guelfes & les Gibelins leur

fuccéderent. Les guerres qu'ils fufcite-

rent furent horribles & les ravages

affreux. La ville de Florence tâcha

de fe délivrer du joug des nobles

elle élut d'abord trente-fix anciens qui

avoient à leur tête un Capitaine & un

Podeftat. On leur fubftitua douze chefs

avec le titre de Bons-Hommes , aux-

quels fuccéderent des Prieurs. Enfin

les Plébéiens , maîtres de l'autorité

choifirent fulement parmi eux les

Prieursqui étoient au nombrede neuf,

& qui ajouterent à leur titre celui de

Seigneurs. Ils établirent auffi des Ma

giftrats appelés Gouverneurs qui?
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exerçoient leur autorité pendant urt

an , & un Gonfalonier qui changeoit

tous les deux mois. Pour parvenir à

ces charges , il falloit être de quel-

qu'une des communautés d'arts ou

métiers qui divifoient toute la ville.

Ce fut la raifon pour laquelle les nobles

fe firent agréger à quelques - unes de

ces claffes , afin d'avoir part au gou-

vernement.

L'art de la laine , arte della lana

étoit le plus riche & le plus confidéra-

ble : il fut la principale fource de la

puiffance de Florence , & de toutes les

grandes & belles chofes qu'elle entre-

prit. Des marchands , des fabricans

éleverent alors des édifices fuperbes,

qui fubfiftent encore , augmenterent

les poffeffions de la République , & ſe

rendirent maîtres de la plus grande

partie de la Tofcane. Villani , un des

premiers hiftoriens de Florence , nous

trace ainfi le portrait de ces hommes

qui , dès le treizieme & quatorzieme

fiecles fixoient déjà l'attention de

toute l'Europe par leurs entrepriſes &

par leurs richeffes que leur vaſte com-

merce leur procuroit. « Les viandes

> les plus communes & les plus viles

>
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fuffifoient , dit-il , à leur fobriété.

« Les étoffes dont s'habilloient leshom-

< mes &les femmes , étoient , comme

« leurs mœurs fimples & groffieres.

<< Des peaux tenoient lieu d'étoffes

< pour le vêtement de la plupart :elles

<< leur fourniffoient auffi des bottes &

<< des bottines. L'opulence , ajoute- t- il,

<< & le luxe qui regnent de nos jours

<< n'ont rien produit de comparable à

« ce qu'avec leur vie pauvre & grof-

« fiere , nos ancêtres ont exécuté de

< grand & de digne de la poftérité ».

«

La Maifon de Médicis fut une de

celles qui fe diftinguerent le plus dans

le commerce des laines. Elle étoit déjà

établie en 1250 à Florence , où l'on

accorda le droit de bourgeoifie à Phi-

lippe de Médicis. Sylveftre , un de fes

defcendans , qui s'étoit atriré l'amour

& la confiance du peuple par un efprit

fupérieur & par un caractere aimable

& généreux , fut fait Gonfalonier en

1378. Jean de Médicis eut les mêmes.

qualités , & pofféda la même charge ;

il mourut en 1428. Cofme le Grand

ou Cofme le Vieux fon fils , joignit

aux qualités de fes peres , les talents.

les plus rares. Poffeffeur d'une fortune

2



260 LA TOSCAN E.

immenfe , & connu dans toutes les

parties du monde où il portoit le com-

merce il profita du crédit dont il

jouiffoit parmi le peuple , pour s'em-

parer de l'autorité. Il eut toute celle

d'un Souverain ; & il ne lui en man-

qua que le titre : mais il ne s'en fervit

que pour fubjuguer les cœurs par des

bienfaits. Un de nos meilleurs écri-

vains , M. de Voltaire , dit à cette oc-

cafion que « c'étoit une chofe auffi

» admirable qu'éloignéede nosmœurs ,

» de voir ce citoyen qui faifoit tou

» jours le commerce vendre d'une

» main les denrées du Levant , & fou-

» tenir de l'autre le fardeau de la Ré-

» publique ; entretenir des Facteurs &

> recevoir des Ambaffadeurs ; réfifterau

» Pape , faire la guerre & ia paix ; être

> l'oracle des Princes ; cultiver les bel-

» les-lettres , donner des fpectacles au

» peuple , & accueillir tous les favans

» Grecs que la barbarie des Turcs for-

» çoit de s'éloigner de Conftanti-

> nople >> .

Des ennemis jaloux de la gloire de

Cofme de Médicis , ou peut-être des

patriotes animés du defir de conferver

la liberté de la République , réuffirent
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à le faire exiler. Il fe retira à Veniſe

d'où étant rappelé un an après , il

revint jouir à Florence de fon autorité

de fa fortune , de fes biens immenſes

de la réputation la plus éclatante , & de

l'amour de fes concitoyens. Il mourut

en 1464, & fut enterré dans l'égliſe

de Saint-Laurent , où la République fit

graver fur fa tombe cette courte , mais

belle , épitaphe : Cofmus Mediceus ,

decreto publico , Pater Patriæ ; Cofme

de Médicis , par un décret public , Pere

de la Patrie. Pierre de Médicis fon fils ,

quoique dévoré par les douleurs de la

goutte, & réduit à la feule liberté de

la langue, eut la même prépondérance

dans les affaires de l'Etat , jufqu'à fa

mort arrivée en 1472. Il laiffa deux

fils , Laurent & Julien , que la Répu-

blique adopta pour les enfans. Vous

trouverez , Madame , dans l'hiftoire

des révolutions de Florence , des dé-

tails fort intéreffans fur la confpiration

des Pazzi, autre Maifon très-diftinguée

de cette ville , contre ces deux freres.

Je me contenterai de vous dire que

Laurent ayant époufé Clarice des ÜÛr-

fins , en eut un fils , qu'il fit baptiſer

avec beaucoup de pompe , fuivant l'u-
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fage de Florence ; & qu'à cette occa

fion il y eut un tournois , où Julien

de Médicis & François Pazzi parurent

avec éclat. Camille Caffieri faifoit un

des plus beaux ornemens de cette fête.-

Les deux Chevaliers en devinrent

amoureux. Julien fut préféré : il épouſa

même Camille en fecret , & en eut un

fils qui fut le Pape Clément VII. Pazzi,

furieux de cette préférence , anima

toute fa famille , & il n'eut pas de la

peine à l'entraîner, ainfi que beaucoup

d'autres nobles , dans une confpiration

contre les Médicis , à caufe de l'envie

qu'on leur portoit. Il fut décidé qu'on

fe déferoit des deux freres en même

tems. L'occafion d'exécuter cet horri-

ble projet ne fe préfenta qu'à une

meffe folemnelle du Dimanche 26

Avril 1478. On prit pour fignal le

Domine nonfum dignus. Pazzi fejette

alors fur Julien , fon rival , le poi-

gnarde & le précipite du haut de fa

tribune dans l'églife . Laurent , plus heu-

reux, en fut quitte pour quelques blef-

fures . Dans l'inftant on arrêta Pazzi , &

plufieurs autres conjurés , parmi lef-

quels étoit Salviati , archevêque de

Pife on les pendit , fans forme de
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procès aux croifées du palais. Le dan-

ger qu'avoit couru Laurent de Médi-

cis ne fit que le rendre plus cher au

peuple : il fut déclaré Prince de la Ré-

publique , & fe rendit digne de ce

titre par fes grandes qualités , & fur-

tout par le noble emploi de fes richef-

fes , qui le fit furnommer le Magnifi

que. On l'appella auffi le Pere des

Muſes , à cauſe de la protection éclai-

rée qu'il accorda aux favans : il ac-

cueillit ceux qui fuyoient devant la

fureur des Turcs , fit raffembler de

tous côtés des manuſcrits , établit une

académie & prépara la renaiffance des

arts & des fciences , qui jetterent un fi

grand éclat quelques années après. Il

mourut en 1492 , laiffant deux fils

Pierre II exilé en 1494 , & mort en

1504, & Jean de Médicis qui devint

Pape fous le nom de Léon X , & qui

fit tant d'honneur à fa Maifon par la

gloire de fon pontificat , par fon génie

par l'influence qu'il eut dans les af-

faires de l'Europe.

&

LePapeClementVII contribua beau-

coup plus encore à l'illuſtration de fa

Maifon , en faifant époufer fa niece ,

Catherine de Médicis, au fecond fils

>
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de François I , qui ne put fe refufer

aux inftances réitérées de ce Pontife.

Il fut également heureux auprès de

Charles-Quint , qui donna une de fes

filles naturelles à Alexandre , fils natu-

rel de Laurent II de Médicis , Duc

d'Urbin; & qui , en faveur de ce ma-

riage , le fit déclarer Souverain & Duc

de Florence en 1531. Ce nouveau

Prince ébloui d'un bonheur fi rapide ,

ne fongea qu'à fatisfaire fes paffions :

il fut affaffiné en 1537 , par Laurencin ,

fon coufin , qui l'avoit attiré chez lui

fous prétexte d'une bonne fortune.

Cofme I , de la branche cadette des

Médicis , lui fuccéda. Vainqueur de

tous fes rivaux , & particuliérement

des Strozzi , auxquels ilporta le dernier

coup à la bataille de Marone , il prit

le parti des Eſpagnols contre les Fran-

çois ; & pour l'en récompenfer , Phi-

lippe II , Roi d'Efpagne , joignit au

Duché de Tofcane le Siennois , & plu-

fieurs autres domaines. L'efprit d'am-

bition , mais en même tems de fageffe

qu'avoit Cofme I , lui fit prendre les

moyens les plus propres à rendre fa

Maiſon illuftre , & à la décorer de

quelque nouvelle dignité. Il obtint , en

1569,
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1569 , du Pape Pie V, le titrede Grand

Duc; titre d'abord conteſté , parce que

le S. Pere n'avoit confulté ni le Sacré

College , ni les Puiffances de l'Europe ,

mais qui fut confirmé dans la fuite.

Cofme I en jouit juſqu'à ſa mort arri-

vée en 1574. Ce fut un des plus grands

hommes de fon fiecle. Les favans &

:

les artiſtes n'eurent pas de protecteur

plus ardent il les aima, les attira au-

près de lui , & fit les plus beaux éta-

bliſſemens en leur faveur.

Sa postérité a régné dans la Tof-

cane jufqu'à Jean Gafton , feptieme

Grand Duc , & le dernier de la Maifon

de Médicis. Son goût pour toutes for-

tes de débauches , manifefté dès fa pre-

miere jeuneffe , l'avoit rendu incapa-

ble d'avoir des fucceffeurs : il mourut

le 9 Juillet 1737. Plufieurs années avant

fa mort , on avoit difpofé de fes

Etats. En vertu du traité de Londres ,

conclu en 1718 , l'Infant Dom Carlos

fils de Philippe V, Roi d'Efpagne ,

avoit été défigné pour Grand Duc de

Tofcane , comme en étant le plus pro-

che héritier par fa mere Farnefe : il

avoit même obligé les Florentins, en

1732, à lui prêter foi & hommage,

Tome XXVIII, M
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Mais lorsqu'il fe fut rendu maître des

royaumes de Naples & de Sicile , &

que la poffeffion lui en fut affurée par

le traité de paix de 1736 , il renonça

à tous fes droits , fur la Tofcane , en

faveur de François , Duc de Lorraine ,

depuis Empereur , à qui ce pays fut

cédé comme un équivalent du duché

de Lorraine qu'il abandonna à la

France. La mort de Jean Gaſton rendit

le Duc de Lorraine paifible poffeffeur

de la Toſcane. Ce Prince a établi à

Florence , pour l'adminiftration des

affaires , un Confeil de régence , à la

tête duquel eft le Maréchal , Marquis

de Botta , Gouverneur Général du

grand duché (1) .

(1) L'Empereur François I a fait ceſſion

de la Tofcane , dans l'année 1765 , aufe-

cond de fes fils , l'Archiduc Léopold. Heu-

reux ce pays d'avoir un Souverain particu-

lier qui réfide ! Plus heureux encore d'avoir

trouvé, dans celui qui regne actuellement

la fageffe des principes, l'amour des devoirs,

réunis à l'affabilité , à la bonté , aux con-

noiffances les plus utiles & les plus variées !

Tout le monde connoît les réglemens ad-

mirables qu'il a faits& qu'il fait encore tous

les jours pour le bien de l'Etat , pour le

progrès des arts , fur-tout de l'agriculture ,

pour la réforme des loix & des mœurs.
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En terminant ce tableau des princi-

pales révolutions de la Tofcane , per-

mettez-moi , Madame , d'ajouter fur

les Médicis quelques réflexions que

j'emprunte d'un écrivain . Cette Mai-

fon a jeté un fi grand éclat , elle eſt

fi intéreffante pour les amateurs des

fciences & des arts , qu'on aime tou-

jours à revenir fur elle. « Les Médicis

» régnerent pendant plus de deux fie-

> cles ; & quoique les Florentins con-

» fervaflent toujours un reffentiment

» de leur liberté , ils ne purent s'em-

» pêcher de les aimer & de leur être

> attachés. Déchirée par des fac-

tions continuelles cette Républi

» que avoit befoin de zélés défenfeurs

» qui la miffent à couvert des maux

que lui avoient fait effuyer les fac-

» tieux. Il eft certain que la Maiſon de

» Médicis , dont elle connoiffoit de

>> puis long-tems la faine politique ,

>> pouvoit mieux la défendre qu'au-

> cune autre Puiffance ; & fi elle s'é-

>> toit contentée d'en être la protec-

» trice , & de laiffer à cette patrie

» dont les Médicis furent fouvent les

» peres, le titre de République & la

» liberté, fans en être moins Souve

>

M ij
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"""

"

"

rains dans le fait , ils auroient été de

plus grands hommes. En perdant leur

liberté , les Florentins eurent le bon-

heur d'avoir pour maîtres des Prin-

,, ces qui ne chercherent qu'à faire

leur bonheur. La Maiſon de Médicis

,, eut l'adreffe de régner par les bien-

faits autant que par l'éclat de la for-

,, tune & du pouvoir. Elle a eu l'art

de cacher toujours fous des fleurs

les chaînes qu'elle impofa à fa patrie.

Elle protégea toujours les belles-

lettres , & en les cultivant , elle éleva

,, jufqu'à elle les artiftes qui fe trou-

,,verent intéreffés à la faire connoître

,, & à la faire aimer. C'eft à ce goût

qu'elle eut pour les fciences & les

,, arts , que nous fommes redevables

de cette fuperbe collection que ren-

ferme la magnifique galerie de Flo-

-99

"

ور

,,

ގ

22 r
ence.

Je fuis, &c.

A Florence , ce 24 Décembre 1758.
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LETTRE CCC LIX.

SUITE DE LA TOSCANE.

ΤουτOUT étranger qui arrive à Flo-

rence , brûle d'impatience de voir cette

célebre galerie , où font raffemblés

tant de chef-d'œuvres dans tous les

genres. C'eſt auffi là que j'ai porté mes

premiers pas & mes premiers regards.

Vous ne vous attendez pas fans doute ,

Madame , que je vous faffe le defcrip-

tion de toutes les curiofités qu'elle ren-

ferme ; elles forment déjà onze volu-

mes infolio, fous le titre de Mufeo

Fiorentino , & l'ouvrage n'eft pas en-

core achevé. D'ailleurs ces curiofités

fi propres à exciter l'admiration & les

tranſports d'un amateur qui les obferve ,

font bien éloignées de conferver le

même intérêt dans les defcriptions

qu'on en trace. Comment feroit-il pof-

fible de foutenir long-tems l'attention

du Lecteur ? Les détails dans lefquels on

eft obligé d'entrer, ne peuvent avoir

de la féchereffe ; & s'ils font mul-que

Miij .
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tipliés , ils entraînent bientôt l'en-

nui par leur monotonie: Ainfi je ne

m'arrêterai qu'aux objets les plus re-

marquables.

:

(

La galerie du Grand Duc, quel'on

appelle ici ; Galleria Medicea, a été

bâtie par les ordres de Cofme I. Ce

Prince en confia la direction à Vafari ,

qui n'eut pas le bonheur de le voir

terminé le deffin de la galerie. fupé-

rieure où fe trouve la riche collection

dont il s'agit , n'eft pas de lui. Cet édi-

fice fert en quelque forte de jonction

à deux palais , l'un appelé le Palais.

Vieux , & l'autre le Palais Pitti. Cof-

me I avoit tranfporté fon domicile

dans le premier mais , comme il le

trouva trop petit , foit pour le fervice

du public , fait pour loger fa nom-

breuſe famille , il fit conftruire la gale

rie dans laquelle il voulut fur- tour

réunir les différens tribunaux auxquels

on donne ici le nom de gli Uffizi ,

difperfés auparavant en divers en-

droits de la ville , & la réunit au

Palais vieux par un portique très-bien

imaginé pour ne pas gêner la voie

publique. Quelque tems après , la

Grande Ducheffe Eléonore ayant fait



SUITE DE LA TOSCANE. 271

l'aquifition du palais occupé aupara-

vant par la Maiſon Pitti , Cofme Iy

transféra de nouveau fon habitation ,

qui depuis a toujours été celle des Sou

verains de la Tofcane. Il fut queftion

d'établir encore une autre communica.

tion de ce palais avec la galerie ; &

c'est ce que le Vafari exécuta par le

moyen d'un corridor couvert , qui a

environ mille pas de long. Ainfi ces

deux palais , quoiqu'éloignés l'un de

l'autre , font réunis par la galerie , &

femblent n'en former qu'un feul.

Le bâtiment de cette galerie eft

compofé de deux aîles , l'une à l'o-

rient & l'autre à l'occident , & d'un

corps de logis au midi , en face de

l'Arno. Au-devant eft une grande

cour , ou plutôt une rue , d'environ

cent toifes de long , ornée des deux

côtés de bâtimens uniformes & de

portiques. On entre dans cette rue par

la grande place du vieux palais , & Pon

découvre tout l'enſemble de ce vafte

édifice , dont l'architecture eft en gé-

néral de bon goût , quoique , felon

des connoiffeurs , elle ne foit pas à

l'abri de toute critique. Le rez-de-chauf-

fée eft occupé en grande partie par

M iv
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les tribunaux, gli Uffizi ; & le premier

étage, par les artiftes qui travaillent

pour le Grand Duc , comme ceux des

galerie du Louvre à Paris. Au-deſſus de

ce premier étage , eft la fameuſe gale-

rie où Cofme I plaça d'abord toutes

les curiofités de différents arts , que fes

prédéceffeurs avoient amaffées à grands

frais, & que fes defcendans ont confi-

dérablement augmentées , fur-tout le

Cardinal Léopold de Médicis , fils de

Cofme II & frere de Ferdinand , né en

1617 , & mort en 1678.

Le veftibule qui précede la galerie ,

eft orné d'une grande quantité de fta-

tues , de buftes , de bas-reliefs , d'ur-

nes , de tombeaux , & de divers autres

monumens Etrufques , Grecs & Ro-

mains. On y remarque particuliére-

ment deux chiens-loups antiques très-

beaux , deux trophées fculptés par Mi-

chel-Ange , un gladiateur antique , te-

nant fon épée d'une main , & de

l'autre fon bouclier. De-là l'on entre

dans la galerie , divifée en deux aîles

comme je l'ai déjà dit . Celle du levant

a environ quatre cents foixante pieds

de longueur, & celle du couchant un

peu moins , à cauſe duveſtibule qui eſt
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de ce côté. Le corridor qui les réunit

du côté du midi , peut avoir cent pieds.

La largeur de ces falles eft de vingt-

un pieds , & la hauteur de près de

vingt. Les plafonds font des frefques

divifées en compartimens , répréſen-

tant les attributs des fciences & des

arts les vertus civiles & militaires

avec les portraits des Florentins qui

par leurs talens , ont illuftré leur pa-

trie , pendant les quatre derniers fie-

cles , dans l'églife , la guerre , la poli-

tique , la philofophie , la médecine , la

juriſprudence & les arts libéraux ; ce

qui forme une hiftoire très intéref-

fante de Florence pour cet efpace de

tems. Ony voit auffi les portraits de

tous les Princes de la Maifon de Mé-

dicis , & de plufieurs autres perſon-

nages célebres. Dans l'intervalle des

croifées & le long des murs on a

rangé avec autant de fymétrie qu'il a

été poffible , cinquante-huit ftatues , &

quatre-vingt-neuf buftes antiques. Il y

en a peu de bronze parmi ces derniers :

ils font prefque tous de marbre &

forment une fuite complette de tous

les Empereurs depuis Jules-Céfar juſ-

qu'à Alexandre Sévere. On y a joint

-

,

,

M v
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les concurrens & les ufurpateurs , ainfi

que plufieurs têtes de femmes & de

filles des mêmes Empereurs. Depuis

Alexandre Sévere jufqu'à Conftantin

la fuite n'eft pas fi complette. Parmi

ces buftes , il s'en trouve encore d'au-

tres des principaux perfonnages de

la Grece & de Rome.

Malgré mon reſpect pour l'antiquité

j'avoue que cette collection fi vantée

ne m'a pas fait l'impreffion à laquelle

je m'étois attendu. J'ai bien eu lieu de

me convaincre que les productions du

génie font toujours rares , & que dans

le beau tems même de l'art , le nom-

bre des ſculpteurs médiocres l'empor-

toit de beaucoup fur ceux qui avoient

des talens diftingués. Je vais feulement

indiquer les ftatues & les buftes les

plus remarquables du côté de l'art. Les

ftatues font Mercure penfif, Léda

Apollon touchant la lyre

ciffe , Pâris , le Satyre Marfias , Agrip-

pine affife , une Veftale , un Athlete

vainqueur tenant un vaſe un petit

Bacchus par Bandinelli artifte mo-

derne. Parmi les buftes on diftingue

Héliogabale , Géta enfant , Antinous

-Marc Aurele , Commodel , Agrip-
-

>

2

3

Nar-
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"

·

pine , Séneque , Sophocle , Cicéron

Caligula , Galba , Brutus , Alexandre

mourant , chef - d'oeuvre pour la for-

ce de l'expreffion & la grandeur du

caractere ; Pertinax très beau ; Lu-

cius - Vérus , par Michel - Ange ; il

eft déjà plein de vie , & d'un grand

caractere , quoiqu'à peine dégroffi.

On voit encore quelques grouppes

dans cette collection tels que Vé-

nus affife & l'Amour , un Bacchus &

un Satyre , un Bacchus & un Faune

Hercule terraffant le centaure Neffus

antique fort beau , & une copie de

Laocoon Bandinelli.

Douze chambres ou grands cabinets

tiennent à la galerie. Comme elles

n'ont point été bâties en même tems

ni par le même artifte , on n'y a ob-

fervé , ni la même grandeur , ni la

même fymétrie : mais il n'en eſt au-

cune où l'on ne voie des chofes très-

rares & très-curieufes. La premiere ,

dans l'ordre où elles font placées , eft

celle des Peintres , qui renferme les

portraits des Peintres les plus célebres

d'Italie , de France de Flandres &

d'Allemagne , peints par eux-mêmes.

Cette collection , fi honorable pour la

, par

"

M vj
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,

:

peinture , eft d'autant plus précieuſe ,

que le mérite feul donne droit d'y être

admis. On peut la regarder , dit un

auteur comme une hiftoire vivante

des Peintres : elle fait connoître en

même tems leur génie , leurs ouvrages ,

leur touche , & les traits de leur vi-

fage. Ce fut le Cardinal Léopold de

Médicis qui invita les Peintres les plus

diftingués , vivans , à y envoyer leurs

portraits ils s'en firent tous honneur ;

& les autres ont enfuite continué. Ces

portraits font au nombre de deux

cents ,& plufieurs font de la plus grande

beauté. La ftatue du Cardinal Léopold ,

en marbre blanc , eft au milieu de la

falle il eft affis , & tient divers pa-

piers à la main , qui font allufion au

goût de ce Prince pour les arts & les

fciences. L'infcription qu'on lit fur la

bafe du piédeftal , apprend que Cofme

III , Grand Duc , a fait ériger ce mo-

nument à la gloire de fon oncle &

des beaux - arts.

:

>

La feconde chambre , dite des Por-

celaines , en renferme de rares , de
pré-

cieuſes , d'anciennes du Japon & de la

Chine , de toute grandeur & de toute

forme. On y conferve auffi beaucoup
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de vafes Etrufques & de vaſes de terre

d'Egypte. C'est par cette chambre

qu'on entre dans le corridor qui com-

munique aupalais Pitti. Dans la troi-

fieme à laquelle on donne le nom des

Idoles , on voit une fuite nombreuſe

de Divinités antiques de bronze , Egyp-

tiennes , Grecques & Romaines , de

Taliſmans , lampes , trépieds , meubles

& inftruments de facrifices. Après le

Muſeum du Roi de Naples à Portici ,

c'eſt le plus beau en ce genre qu'il y

ait en Italie. On a rangé fur deux cor-

niches qui regnent tout autour de ce

cabinet , trois cents antiques en bronze

dont quelques têtes font de grandeur

naturelle. Celles de Tibere , d'Antinous

& de Fauftine , font d'autant plus efti-

mées , qu'elles ont une reffemblance

parfaite avec les médailles. Il y a en-

core dans cette falle qelques tableaux

des grands maîtres ; & beaucoup de

petits tableaux en miniature. A côté de

la porte eft une colonne torfe d'albâtre

oriental , haute de fept pieds trois pou-

ces , très-bien travaillée , & d'un feul

morceau. On a mis au- deffus une

Diane antique de marbre d'environ

deuxpiedsde haut. La quatrieme cham-

,
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bre , appelée des Arts , contient plu-

fieurs armoires de marqueterie , où fe

trouve une grande quantité d'ouvra-

ges d'ivoire , tant tournés que fculptés ,

mais qui n'ont d'autre mérite que l'ex-

trême délicateffe du travail. Une chofe

beaucoup plus finguliere & d'une imagi-

nation bizarre , c'eft une caiffe dans la-

quelle un certain Gaëtano Zummo , Si-

cilien , quivivoit fur la fin du fiecle der-

nier , a repréſenté en cire coloriée au

naturel , un fépulchre plein de différens

cadavres , dans tous les états où ils

peuvent être depuis l'inftant de leur

mort jufqu'à leur entiere diffolution .

Quelques uns paroiffent être rongés

de vers. Dans une autre caiffe

rendu avec une vérité auffi affreufe

que révoltante
plufieurs peftiférés

morts ou mourans. Cette même piece

eft ornée de plufieurs tableaux de Pein-

tres anciens , parmi lefquels il s'en

trouve de très - beaux. La cinquieme

dite des Flamands, eft entiérement def-

tinée aux Peintres de cette nation. Il y

a cent-cinquante tableaux de Rubens

de Vandick , de Métis , de Paterneff ,

de Wanderneff, de Breughel , de Mie-

ris , de Gerard Dow , &c. La maniere

il a

*
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de tous ces artiftes eft connue. La

fixieme chambre des Mathématiques ,

eft remplie de divers inftrumens de ma-

thématiques , de phyfique & d'aftro-

nomie , entr'autres de deux globes ,

l'un célefte & l'autre terreftre , qui

ont deux pieds de diametre , & dun

miroir ardent avec lequel on pourroit

faire d'affez fortes expériences.

Enfin nous voici arrivés , Madame

à la feptieme chambre , celle de la Tri-

bune, celle où la peinture&la ſculpture

femblent difputer à qui captivera avec

le plus d'empire l'admiration des ſpec-

tateurs. C'eft-là que les yeux fe
por-

Lent d'abord fur fix ftatues antiques du

premier ordre , rangées fur des pié-

deftaux à quelque diftance du mur ;

mais ils s'arrêtent bientôt fur la cé-

lebre ftatue de Vénus , connue fous le

nom de Vénus de Médicis , qui eft dans

le fond de la tribune , vis-à-vis la

porte. Elle eſt toute nue , d'un marbre

fin & blanc , dont la couleur eft fi belle

& fi nette , qu'il paroît tranſparent. Sa

hauteur eft d'un peu plus de cinq pieds ;

ce qui eft la plus belle proportion de

la taille des femmes. Elle feroit même

un peu plus grande , fans l'attitude de
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mouvement que lui a donnée l'artiſte

en lui faifant plier en avant le genou

droit , & avancer tout le corps qui

eft légérement courbé. Vous avez

fans doute vu tant de copies de ce

chef-d'œuvre de l'art , que je ne m'ar-

rêterai pas à vous en faire une plus

ample defcription. D'ailleurs , fi vous

voulez vous en former une idée juſte

vous n'avez qu'à lire ce que dit Lu-

cien de la Vénus de Gnidedans le dia-

logue des amours. Tous les détails

qu'il en donne , conviennent parfaite-

ment à la Vénus de Médicis. Ce font les

mêmes formes, les mêmes levres à de-

mi-ouvertes , le même fourire enchan

teur , la même fituation des mains , la

même beauté des proportions , les mê-

mes graces dans les contours. On ne

peut pas cependant affurer que cette

Vénus foit celle de Gnide , qui avoit été

faite par Praxitele ; on ignore mêmele

nom de l'artiſte , quoiqu'on life fur la

bafe qu'elle a été faite par Cléome-

nes , fils d'Apolodore , Athénien : mais

on révoque en doute l'authenticité de

cette infcription , qui paroît avoir été

mife après-coup fur un marbre rap-

porté fur la bafe. Cette ftatue fut trou-

vée à Tivoli , dans Villa Adriani , mais
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caffée en cinq endroits , qu'on a ref-

taurés ou rajuſtés auffi bien qu'il a été

poffible. Des connoiffeurs trouvent que

les bras ne répondent pas à la beauté

du refte de la figure ; ce qui leur donne

lieu de douter s'ils n'ont pas été ref-

taurés mais on affure à Florence qu'ils

font antiques.

:

A côté de la Vénus dé Médicis , eft

une autre ftatue de Vénus , appelée

Céleste ou Pudique. Son vifage a un

air de gravité & de modeftie divin.

Elle a la main droite élevée au-deſſus

du front , & paroît toucher une touffe

de cheveux annellés. De la main gauche

elle retient la draperie qui la couvre

jufqu'au deffus de la ceinture : le reſte

du corps eft nud. Cette figure eft de la

plus grande beauté. Une troifieme Vé-

nus appelée Vénus Victrix , Vénus vic-

torieufe , à caufe de la pomme qu'elle

tient à la main , eſt beaucoup plus gran-

deque nature. Le voifinage des deux au-

tres lui fait tort . Un Faune entiérement

nud , jouant des cimbales , & ayant un

pied fur lefcabilia , efpece de foufflet

qui rendoit des fons à - peu-près comme

les foufflets qui font au - deffous des

oifeaux de bois , dont s'amufent les
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enfans , eft une des plus belles ftatues

antiques qui aient été confervées. L'ex-

preffion du mouvement eft admirable.

La tête & les mains ont été reftaurées

par Michel-Ange, mais de maniere qu'el-

les répondent à la beauté du refte de la

figure. Les Lutteurs forment un grou-

pe excellent trouvé à Rome vers la fin

du treizieme fiecle. Malgré la difficulté

de l'exécution , on ne trouve point de

parties foibles dans cet ouvrage. Un

autre non moins remarquable , eft l'Ef-

pion ou le Rémouleur , Arrotino , Ro

tatore : il repréſente un homme en-

tiérement nud, dans une attitude gê-

née , prefqu'accroupi , aiguifant un

couteau , mais prêtant l'oreille à une

confpiration qui a donné lieu à bien

des difcuffions fans qu'on ait pu

éclaircir encore qu'elle eft la confpira-

tion que ce Rémouleur alla découvrir

enfuite au Sénat de Rome. Quoi qu'il

en foit , cette figure eft pleine d'expref-

fion , d'un mouvement fimple& naturel.

La tête fur-tout eft de la vérité la plus

frappante, & traitée de la meilleure

maniere.

Derriere ces ſtatues , on a rangé ,
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:

contre le mur , plufieurs petits anti-

ques, qui ne font pas de ce premier

ordre , mais qui néanmoins ont des

beautés. Les tableaux qu'on voit fur

ce même mur , font bien plus pré-

cieux. C'eſt-là que l'on peut dire véri-

tablement que la peinture étale fes

chef d'oeuvres. C'eft-là que fe trouvent

les deux Vénus du Titien. Celle qui a

un petit chien couché à ſes pieds , eſt

une des plus belles chofes que l'on voie

en Italie. L'autre Vénus n'eft pas fi

parfaite la couleur en paroît bife ; &

le choix de nature eft moins agréable.

C'eſt-là que l'on voit encore un Saint

Jean-Baptiſte admirable de Raphaël ,

deux Vierges du même auteur , une

Vierge du Guide , une du Corrège

une duTitien , une d'André del Sarto

un Satyre préfentant une corbeille de

fleurs à uneNymphe , par Annibal Car-

rache ; J. C. difant aux Pharifiens , ren-

dez à Céfar ce qui eft à Céfar , par Mi-

chel-Ange de Caravage , une Sainte-

Famille de Parmeſan. Tous ces mor-

ceaux , & plufieurs autres que je fuis

obligé de paffer fous filence , font dignes

de la plus grande admiration , & s'il y a

quelque critique à en faire , je la laiſſe
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à des connoiffeurs plus habiles que

moi.

-

La tribune renferme encore quel-

ques autres objets d'un grand prix , tels

que deux armoires remplies de toutes

fortes de vafes & bijoux de criſtal de

roche, de lapis-lazuli , & autres ma-

tieres inestimables , parfaitement tra-

vaillées. Une autre armoire eft déco-

rée de topazes , rubis , &c. , & de

quantité de bas-reliefs cifelés en or ,

& très proprement exécutés . On a

placé dans le milieu une grande table

octogone , à ouvrage de rapport , imi-

tant les fleurs & les fruits , auffi bien

qu'on peut le défirer dans ce genre

d'ouvrage. Ce fallon eft de forme oc-

togone , exécuté fur les deffins de

Buontalenti il prend fon jour par

huit fenêtres pratiquées fous la voûte ,

& garnies de vitres de criftal. Le pla-

fond eft en forme de coupole , incruſ-

tée de nacre de perle ; & le parquet

eft orné de compartimens de marbre ,

répondant au plafond. Les murs font

tapiffés de velours cramoifi . Enfin tout

répond à la beauté de la deftination

de ce fallon ; & je ne crains pas de

dire que la précieufe collection qu'il
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renferme , mériteroit feule qu'on fit

le voyage d'Italie.

La huitieme chambre , de l'Herma-

phrodite , prend fon nom de la célebre

ftatue aux deux fexes qu'on y voit.

Ce bel antique eft de marbre blanc.

L'hermaphrodite y eft repréfenté cou-

ché fur une peau de lion. On mon-

tre dans la même piece une infinité

de deffins des plus grands maîtres

particuliérement de Michel-Ange & de

Raphaël , & une armoire remplie de

trois ou quatre cents tableaux en

miniature , très bien peints , que le

Cardinal Léopold de Médicis faifoit

tranfporter à Rome pour orner fa

cellule pendant les conclaves. A côté

de la porte eft un Priape monftrueux

figure obfcène qu'on a foin de recou-

vrir d'une tête de lion de carton peint ,

pour la dérober aux regards des per-

fonnes modeftes.

>

La neuvieme chambre , dite des Mé-

dailles , contient le plus riche médail-

ler de l'Italie. On y compte environ

douze mille médailles , parmi lef-

quelles il y en a plufieurs grecques en

grand bronze , toutes très-rares. Le

nombre des camées & des pierres gra
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vées eft , dit-on , de trois mille. Les

bons connoiffeurs ne font cas que

d'une trentaine. Les murs de cette

piece font couverts de tableaux des

meilleurs maîtres modernes , tels que

l'Albane , Suttermans , Vélafco , Pierre

-de Cortone , &c.

La dixieme chambre, appelée l'Ar-

fenal , eft en quelque forte , le rebut

de la galerie , c'est-à-dire qu'on y a

placé tout ce qu'on n'a pas jugé digne

d'y entrer. On y trouve cependant .

des chofes très-précieufes , entr'autres

cent vingt cartons remplis de deffins

& d'eftampes des meilleurs artiftes de

l'Europe. A côté eft un petit cabinet

où l'on conferve plufieurs grands va-

fes Etrufques , des bas reliefs , &c.

la ma-

La onzieme chambre porte le nom

du Tabernacle, à caufe du taberna-

cle & de l'autel deſtinés pour

gnifique chapelle de Saint-Laurent. Le

travail de ces deux morceaux , qui ne

font pas achevés , & qui vraisemblable-

ment ne le feront jamais , eft cependant

très-eftimé : ils font incruftés de pierres

de bijouterie très-rares.

Enfin la douzieme & la derniere
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chambre , eft la Salle d'armes , remplie

d'armures de toute efpece & de diffé-

rentes nations , avec divers inftrumens

militaires.

J'ai déja dit que les ouvriers qui

travaillent pour le GrandDuc , avoient

leur logement dans le premier étage de

la galerie. C'eſt-là qu'on voit des ta-

bleaux en mofaïque , mais bien infé-

rieurs à ceux qu'on exécute en ce

genre à Rome. Dans ce même étage eft

auffi l'académie de peinture , fculpture

& d'architecture , fi célebre autrefois

fi pauvre aujourd'hui en habiles artif

tes , & la bibliotheque Magliabechi ,

qui porte le nom de celui à qui elle

a appartenu. On y trouve des ma-

nufcrits & des livres fort rares ; elle

eft ouverte trois fois la femaine. Tels

font, Madame, les principaux objets de

curiofité qu'on admire dans cette fa-

meuſe galerie de Florence. Je n'ai pu

vous indiquer qu'une foible partie de

cette immenfe collection , à laquelle on

ne fauroit employer trop de tems &

d'attention , fi l'on vouloit en faifir

toutes les beautés.

Vous allez me demander peut-être
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s'il eft poffible , après cela de trouver

à Florence des monumens capables de

fatisfaire la curiofité d'un étranger. Je

vous répondrai qu'il en exiſte plufieurs

autres dignes de fes regards &même de

fon admiration. Les palais & les églifes

ne le cedent en rien à tout ce qu'on

voit de plus fuperbe en ce genre dans

l'Italie. Mais avant que d'entrer dans

quelques détails à ce fujet , permettez-

moi de vous rapporter ici quelques

réflexions d'un très-habile connoiffeur

dans les arts , & qui les honore par

fes talens ( M. Cochin ) fur le goût

d'architecture qui regne dans cette

ville. «L'architecture , à Florence , eft ,

» dit-il , en général de bon goût ; ce

» qui eft d'autant plus à remarquer ,

» que dans prefque toutes les autres

» villes de l'Italie , le goût eft entié-

>> rement corrompu. A force de vou-

» loir chercher du nouveau on a

» perdu l'idée du beau : les caprices

» les plus extravagans y font devenus

>> l'architecture à la mode , & la plus

» applaudie. Il en faut cependant ex-

» cepter quelques artiſtes ou amateurs ,

» qui frondent ces nouveautés en Ita-

lie, comme nous blâmons le mauvais

> goût



SUITE DE LA TOSCANE. 280

>

> goût de nos derniers tems en France :

» mais enfin nous voyons la fin de ces

>> mauvaifes modes tandis que les

» gens de mérite , en Italie , fe plai-

> gnent fans eſpérance d'amélioration.

» Soit que le goût trop mâle qui re-

gne dans la plupart des anciens édi-

fices de Florence ait retardé
> par

» fon excès contraire , la gradation in-

» fenfible qui conduit au colifichet &

>> au mauvais goût , il eft certain que

» les édifices modernes de cette ville

> tiennent encore au bon goût. On

» voit , tant anciens que modernes

» de petits palais qui font d'une grande

> beauté fur-tout pour les fenêtres

» & les portes mais il y a plufieurs

» de ces mêmes palais qui font d'une

» architecture trop ruftique. C'eſt un

» bien foible reproche en comparaiſon

» de ceux qu'on a droit de faire aux

» autres villes d'Italie , & que nous

>

>> devons nous faire à nous-mêmes » .

Le palais Pitti , où les Grands Ducs

de Tofcane font leur réfidence ordi-

naire mérite à bien des égards les

éloges qu'on donne aux principaux

édifices de Florence. Il a confervé le

Tome XXVIII. NOR
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-
>

nom de Luc Pitti , citoyen très-opu-

lent & très diftingué de cette ville

qui le fit commencer en 1460 , fur les

deffins de Brunellefchi. Le dérangement

furvenu dans les affaires de fa famille

obligea un de fes defcendans à le ven-

dre à la Grande Ducheffe Eléonore

époufe de Cofine I , qui fit ajouter les

deux ailes. Les appartemens font de la

plus grande magnificence ; ils font or-

nés de lambris dorés , de luftres , d'ur-

nes , de tables incruftées de lapis-lazuli ,

de pierres précieuſes , &c. Mais ce

qui frappe le plus , ce font des tableaux

des plus grands maîtres , parmi lefquels

on diftingue une Vierge de Raphaël

appelée la MadonadellaSedia. C'eft un

des plus beaux morceaux de ce grand

homme ; & il ne laiffe d'autre fenti-

ment que celui de l'admiration . La bi-

bliotheque eft confidérable , & com-

pofée de très-bons livres. On y trouve

peu de manufcrits anciens & en lan-

gues étrangeres : ils ont été tranfportés

à la magnifique bibliotheque de Saint-

Laurent ; mais il y en a beaucoup de

modernes fort intéreffans , particulié-

rement celui qui contient la relation

des voyages de Cofme III en France
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en Angleterre , en Hollande , en Efpa-

gne & en Italie , avec les vues très-

exactes de tous les endroits où il s'é-

roit arrêté. Le jardin du palais s'appelle

Boboli : il a plus de cinq cents toifes de

long fur un terrein inégal, dont on

a tiré cependant le plus grand parti

pour y mettre de la variété. Des ga-

zons champêtres & des parterres de

fleurs, de grandes allées & de petits

bofquets , des grottes ,
des nappes

d'eau , des fontaines , des ftatues , for-

ment le coup-d'oeil le plus agréable.

Parmi ces ftatues , on en remarque

quatre de Michel-Ange , deftinées au

maufolée du Pape Jules II : elles ne

font qu'ébauchées ; mais elles ont déjà

un grand caractere.

Le palais vieux , Palazzo Vecchio ,

étoit autrefois le lieu principal où la

République de Florence tenoit fes af

femblées. Les Médicis l'occuperent en-

fuite , lorfqu'ils s'emparerent du pou-

voir fuprême. Il fut bâti dans le troi-

zieme fiecle, par ordre du Sénat , qui

en confia l'exécution à Arnolfe , ar-

chitecte célebre. Cet édifice , quoiqu'an-

cien, ne manque ni de grandeur ni de

nobleffe : il étoit fur-tout très-propre

Nij
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A l'ufage auquel on l'avoit deftiné . Il

eft précédé d'une place où l'on voit

plufieurs ftatues ; celle de Cofme I à

cheval , par Jean de Bologne ; douze

autres en bronze , par le même , repré-

fentant des Nymphes & de Tritons

placés fur les bords d'un baffin formé

par une très-belle fontaine , au milieu

duquel s'éleve une ftatue coloffale de

Neptune , traîné dans une conque par

quatre chevaux marins , & fuivi de

trois Tritons. Ce qui frappe le plus

dans l'intérieur , eft une grande falle

de cent foixante-deux pieds de long

fur foixante-quatorze de large . Les

murailles , peintes à frefque par Va-

fari , repréfentent les principaux

mens de la République . Cette falle

et encore décorée de tableaux ex-

celtens & de belles ftatues , particu-

liérement de celle de la Victoire , te-

nant un Captif enchaîné à fes pieds ,

par Michel-Ange. Legarde- neubledes

Grands Ducs eft dans l'étage fupérieur

de ce palais. Je ne crains pas de dire

qu'il eft inappreciab
le. Les richeffes

font diftribuées

qu'on y conferve

dans des armoires. L'objet le plus pré-

cieux eſt un devant d'autel d'or maffif,

événe
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de fix pieds de long , enrichi de pier

res précieufes. On l'évalue à deux mil-

lions de livres , fans compter ce qu'a

couté la main-d'oeuvre. Cofme II avoit

fait vou de le donner à l'églife des

Jéfuites de Goa , fi fon fils guériffoit

d'une grande maladie mais celui-ci

étant mort , on s'eft cru , avec raifon ,

difpenfé de faire ce préfent , & on l'a

gardé. On conferve, dans une boîte

d'or le décret du concile de Florence,

tenu fous le Pape Eugene IV, pour la

réunion de l'Eglife Grecque avec l'E-

glife Latine; & dans une autre caffette ,

on conferve un manufcrit des Pandectes

de Juftinien , en deux volumes in-fol.

écrit fur vélin d'une maniere lifible.

Les Florentins , qui depuis, long-tems

ont eu la plus grande vénération pour

ce manufcrit , connu fous le nom de

Pandectes Florentines, prétendent que

c'eft l'original même qui a appartenu

à Juftinien. Il paroît du moins certain

qu'il eft du même tems où cet Empe-

reur fit rédiger fes ordonnances & les

décifions des Jurifconfultes. Le porti

que qui eft vis-à- vis ce palais & qui

tient à une des extrémités de la galerie,

s'appelle la Loge , la Loggia. Onyvoit

Nij
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quelques belles ftatues ; Judith , par le

Donatello ; l'enlèvement d'une Sabine,

par Jean de Bologne , morceau de

grand caractere , de forte expreffion ,

& bien compofé ; Perfée , par Cel-

lini ; David vainqueur de Goliath , par

Michel-Ange; Hercule terraffant Ca-

cus, par Bandinelli.

A
Les anciennes & illuftres Maifons

de Florence ont des palais, qui font

prefque tous bâtis d'une maniere uni-

forme , c'eft-à dire , dans le goût fim-

ple , folide , mais un peu ruftique de

fordre' Tofcan. Il eft naturel que cet

ordre , ayant pris naiffance dans ce

pays , s'y foit foutenu : il s'y eft du

moins ranimé depuis le quinzieme fie-

cle , & il eft affez rare qu'on s'en

écarte. Outre le mérite de l'architec-

ture , plufieurs de ces palais renfer-

ment des curiofités très-remarquables.

Tel eft le palais Ricardi , bâti par

Cofme l'ancien. On l'appelle à Flo-

rence , l'afyle & le berceau des Let--

tres. Il le fut en effet. Eh quel eft

l'homme fenfible aux talens de l'efprit ,

qui puiffe voir cet édifice fans un fenti-

ment de plaifir mêlé de refpect ? Dans.

nombre d'excellens tableaux qu'on y

remarque, il en eft un de Jacques
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?

Baffan , d'une compofition fort fingu-

liere. Il repréſente l'Amour nu dans la

boutique d'un chaudronnier. Un garçon

veut le chaffer à coups de houffines

& la femme du chaudronnier s'avance

pour lui donner une claque fur le dèr-

riere. Cette maniere de traiter un fujet

d'amour , n'eft pas affurément noble ;

mais qui fait s'il ne fait pas allufion à

quelque anecdote célebre du tems ?

Quoi qu'il en foit , c'eſt un des meilleurs

tableaux de ce Peintre pour le ton

vigoureux de couleur. La bibliothe-

que de ce palais , une des mieux com-

pofées de Florence , poffede un ancien

manufcrit de l'hiftoire naturelle de

Pline , très-connu parmi les favans : on

le croit du neuvieme fiecle ; mais il eft

imparfait.

Les palais Strozzi , Corfini , Salviati ,

Gerini , Arnaldi , &c. , renferment en→

core des collections précieufes de

ftatues , de tableaux , de deffins , de

bronzes ; car toutes les perfonnes

confidérables fe piquent ici de for-

mer de pareilles collections , parce

qu'on les regarde comme un fonds

affuré dans des circonftances fâcheufes.

Auffi les conferve-t-on avec ſoin , &

Niv
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T'on ne fe détermine à les vendre que

dans un grand dérangement des affai-

res. Je pourrois citer encore d'autres

édifices qui ne font pas moins dignes

de l'attention des curieux ; la maiſon

de Buonarotti , habitée par Michel-

Ange , où l'on voit les peintures qui

repréfentent les principales actions de

la vie de cet artifte , le premier de

l'Italie & même du monde entier ; l'A-

cadémie ou école d'équitation , dont

le manege eft d'une belle architecture ;

la Ménagerie , dont la cour très-vaſte

& très-belle , eft entourée d'une gale-

zie couverte de laquelle on voyoit

les combats des bêtes féroces qu'y

donnoient les Médicis ; le Jardin des

fimples , fort bien entretenu , où fe

trouvent des appartemens , dans lef-

quels l'académie de botanique tient

fes féances les quatre ponts bâtis

fur l'Arno , particuliérement celui de

la Trinité , le plus beau de tous

d'une hardieffe & d'une légéreté

qui étonnent ; les places décorées de

fontaines de ftatues de pyrami-

des l'une defquelles élevée dans

la place de la Trinité , eft d'un feul

morceau de granit d'ordre dorique , &

2
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fe trouvoit autrefois à Rome , aux

Thermes d'Antonin ; l'hôpital général

de Santa Maria nuova , dont les bâti-

mens vaftes , &la chapelle enrichie de

bons tableaux , méritent d'être vus ;

plufieurs autres établiffemens de cha-

rité , entretenus avec le plus grand

foin. Mais il eft tems , Madame , de

vous faire connoître quelques autres

monumens plus remarquables , qui

fervent à l'embelliffement de Florence.

Je commence par la cathédrale qu'on

appelle Santa Maria del Fiore.

C'est un édifice vafte qui a quatre

cents vingt-fix pieds de longueur , &

trois cents foixante-trois de hauteur

à compter jufqu'au fommet de la croix.

Il fut commencé en 1296 , tems où le

goût gothique dominoit généralement :

mais une obfervation bien honorable:

pour la ville de Florence , c'eft que ce

bâtiment fait avant le renouvellement

des arts ,
n'eft point dans ce goût bar-

bare , & qu'on y reconnoît au con-

traire les bonnes regles de l'architec-

ture , telles qu'on les fuivoit dans

les beaux tems de la Grece & de

Rome. Ce fut un certain Arnolfe , dif-

ciple de Cimabué , qui forma le plan

N. v.
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général , & qui le fit exécuter en par

tie. Brunellefchi , le plus habile archi-

tecte de fon tems , fit conftruire la cou--

pole qui s'éleve du milieu de l'églife..

Elle eft octogone & a
quatre-vin

huit pieds neuf pouces de haut , fur

cent quarante pieds de diametre. L'exé-

cution en eft fi parfaite , que Michel-

Ange lui-même difoit qu'il étoit très-

difficile de l'imiter, & impoffible de

la furpaffer. Zucchero & Vafari y

ont peint le Jugement dernier. L'exté

rieur de cette églife eft entiérement re-

vêtude marbre blanc&noir. Le pavé eft.

également de marbre deffiné avec beau-

Coup d'art. Des deux côtés on a placé les

ftatues & les portraits des grands hom-

mes qui ont illuftré la République de

Florence. Le choeur qui répond au-

deffous de la coupole , eft fermé par

une colonnade de marbre blanc , d'ordre

ionique , terminée par une corniche &

une petite galerie , avec des bas- reliefs

& des ftatues , dont quelques-unes font.

très-belles. On voit encore dans cette

églife une méridienne tracée fur le

pavé , en 1467, par Toſcanelli , aftrono-

me de Cofme l'ancien , & renouvelée

de nos jours par le P. Ximenès , qui

en a donné une ample defcription . C'eſt
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le plus grand inftrument d'aftronomie

que l'on connoiffe. L'églife de Flo-

rence , érigée en archevêché en 1420,

eft fur -tout célebre par un concile

écuménique qui s'y tint en 1439. Le

Pape Eugene IV , l'Empereur Paléolo-

gue , & le Patriarche de Conftantino-

ple , s'y trouverent. On y fit la réunion

de l'Eglife Grecque avec l'Eglife La-

tine , comme on peut le voir dans une

inſcription en marbre qui eft auprès

de la facriftie. Malheureufement cette

réunion ne fut pas de longue durée ;

mais elle rétablit alors la paix dans

l'Eglife .

Le Campanile, ou le clocher , eft

tout près de la cathédrale. C'eſt une

tour d'architecture gothique , bâtie

fur les deffins de Giotto , haute de deux

cents cinquante - deux pieds, fur une

largeur de quarante-trois pieds à cha-

que face , & incruſtée de marbre de

différentes couleurs. On y monte par

un efcalier qui a quatre cents fix de-

grés , & du haut l'on découvre parfai-

tement toute la ville de Florence & la

campagne qui préfente le plus fuperbe-

fpectacle par fon étendue & fa variété..

Vis- à-vis de la cathédrale eft une

N vi
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églife en forme octogone , qu'on ap-

pelle le Baptiftere , & qu'on dit avoir

été un temple de Mars : elle eſt revê-

tue de marbres polis , & décorée de

feize groffes colonnes de granit. Mais

ce qui la rend encore plus recomman-

dable , ce font trois portes de bronze

dont une fur-tout paroiffoit fi belle,à

Michel-Ange, qu'elle méritoit, difoit-il,

d'être la porte du Paradis. Elle est d'An-

dré Ugolini de Pife, & les deux autres;

de Lorenzo-Ghiberti. Toutes les trois

font ornées d'excellens bas - reliefs..

L'églife du Saint-Efprit , deffervie par

les Auguftins , eft remarquable par la

beauté de fon architecture , par une

magnifique chapelle du Saint-Sacre-

ment , & par le grand autel placé fous,

un baldaquin qui eft porté par de très-

belles colonnes.

S. Marc eft une églifedes Dominicains.

fort célebre , de même que leur cou-

vent. C'eft-là que demeuroit le fameux:

Jérôme Savonarole, qui fut brûlé fur la

place du vieux château en 1498 , à:

caufe de fes déclamations violentes:

contre la Cour de Rome , & fur-tout

contre Alexandre VI. Vous favez , Ma-

dame, que dans la difpute qu'il eut
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9.

avec les Cordeliers , il défia en plein

Sénat un des Moines de cet Ordre

qui lui étoit le plus oppofé , de paffer

avec lui à travers un bûcher , pour

éprouver , par le jugement de Dieu

lequel des deux avoit tort ou raifon.

J'ai lu quelque part « que Jean Canuc

» ci , l'un des Sénateurs , opina qu'il

>> valoit mieux faire cette épreuve dans

» un cuvier plein d'eau ; qu'elle feroit

» moins périlleuſe , & le miracle non

» moins éclatant en faveur de celui

» qui en fortiroit fans être mouillé » ..

L'églife de Saint-Marc renferme de

fort bons tableaux. On y remarque

fur-tout la chapelle de Saint-Antonin

Archevêque de cette ville , avec une

très-belle coupole , fur les deffins de:

Jean de Bologne ; le tombeau d'Ange

Politien , morten 1494 , & celui de Pic

de la Mirandole, qui , à l'âge de dix-

huit ans , favoit vingt-deux langues,

qui foutint à Rome , à l'âge de vingt-

quatre ans , des thèfes fur toutes les

fciences , de omni fcibili , qui quitta

fa principauté pour fe livrer avec plus

d'ardeur à l'étude, & qui fe retira a

Florence, où il mourut en 1494, âgé

de trente fix ans..

2
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couronnes ?

Dans l'églife de Sainte-Croix , ung

des plus belles de Florence , & qui ap-

partient aux Cordeliers , on voit les

tombeaux de deux perfonnages bien

plus célebres : l'un eft celui de Michel-

Ange , dont le bufte eft orné de trois

avec ces paroles d'Ho-

race:Tergeminis tollit honoribus . Voici

la traduction de l'épitaphe qui eft au

bas du maufolée de ce grand homme :

<< Alamémoire de Michel-Ange Buo-

» narotti , de l'ancienne famille de Sci-

» moni , Sculpteur , Peintre & Archi-

> tecte connu de tout le monde par la

>> voix de la renommée. Léonard , à

» l'inftigation du féréniffime Prince

>> Cofme de Médicis , a fait poſer ce

» monument à l'honneur d'un oncle

» chéri & à qui il devoit beaucoup ,

après avoir fait tranfporter fes os de

» Rome , & les avoir renfermés dans

» cette fépulture de fes ancêtres , en

» 1570 : il a vécu quatre-vingt-huit.

>> ans».L'autre tombeaueft celui de Ga-

lilée , ce philofophe immortel à qui l'on

doit tant de découvertes dans l'aftro

nomie & la phyfique. Viviani , un de

fes plus illuftres éleves , avoit eu l'in-

tention d'élever ce monument à la.
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gloire de fon maître, mort en 1642.

Il n'exécuta pas fon projet : mais la

Maifon Nelli , héritiere de fes biens

comme de fes talens , l'a réalifé en

1737. Il eſt affez fingulier de voir les

cendres de Galilée , qui eut de fi vifs

démêlés avec l'Inquifition , repofer

dans une égliſe , dont les Religieux qui

la deffervent ont le titre d'Inquifiteurs

dans toute laTofcane , à l'exclufion des

Dominicains qui l'occupent par-tout

ailleurs. Du refte , le tribunal de l'in-

quifition n'a , dans ce pays , rien d'o-

dieux que le nom. Il n'a ni prifons ni

familiers ; & quand il veut faire arrê

ter quelqu'un , il eft obligé d'implorer

l'autorité du Souverain , qui nomme

trois Commiffaires pour affifter à toute

la procédure. S'ils y reconnoiffent la

moindre paffion , ils fe retirent &

rompent par -là toutes les délibéra-

tions.

L'églife de la Nunziata&le couvent.

des Servites de qui elle dépend , font

remplis d'excellens morceaux de pein-

ture. On voit dans un cloître un ta-

bleau célebre d'André del Sarto, connu

fous le nom de la Madona del Sacco.

On ditque ce nom lui eft venu , ou de
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ce que Saint Jofeph y paroît appuyé

fur un fac, ou de ce que ce Peintre le

fit pour un fac de farine dont il avoit

befoin dans un tems de difette . Ce mor-

ceau paffe pour fon meilleur ouvrage.

La traditionrapporte que Michel-Ange

& le Titien ne pouvoient fe laffer de

le regarder & d'en faire l'éloge. Le

même André del Sarto a peint , dans un

autre cloître , la vie de Saint Philippe

Benizzi , natifde Florence , & fondateur

de l'Ordre des Servites , vers l'an 1232 .

La nefde l'églife eft foutenue par des

piliers revêtus de marbre de différentes

couleurs ; & le plafond eft enſtucs blancs

à compartimens dorés. On conferve

dans la chapelle de l'Annonciation de la

Vierge , un tableau qu'on dit avoir été

peint par les Anges. Voici à quelle oc-

cafion. Le Peintre chargé de faire ce

tableau , ne favoit comment donner à

la Vierge l'air célefte dont il s'étoit

formé l'idée. Vivement occupé de fon

projet , il s'endort ; & à fon réveil , it

eft bien étonné de voir une tête qui

lui paroît fi belle , qu'il ne doute pas

que les Anges n'aient pris fon pinceau

& fa palette , pendant fon fommeil

pour la former : il crie au miracle, &dit à
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tout le monde de le croire furfon réci

On s'empreffe enfuite d'orner cette cha-

pelle qui eft en effet un chef-d'œuvre

de magnificence par les bas -reliefs de

Jean de Bologne , l'autel , les gradins ,

le tabernacle , les candélabres , les lam-

mille ex voto , enrichis de pier-pes ,

reries.

2

Tant de richeffes accumulées dans

une églife vous étonneront fans doute

Madame. Vous aurez peine à croire

qu'on en puiffe trouver de plus frap-

pantes dans une autre. Suivez - moi

dans l'églife de Saint-Laurent , & vous

allez voir jufqu'à quel point la dévo◄

tion Italienne fe permet le fafte & la

prodigalité. Laiffons à part l'architec-

ture , louée par les uns , critiquée par

les autres quoiqu'executée fur les
,

deffins de Brunellefchi : mais remar-

quez en paffant , la tombe de Cofme

l'ancien , avec cette belle infcription

dont je vous ai déjà parlé , Cofme de

Médicis,par undécret public , Perede

la Patrie. Remarquez encore dans une

autre chapelle , un tableau d'André dek

Şarto , dont l'idée eft bien finguliere

mais dont la beauté du coloris & la

maniere large de ce grand Peintre luj

?
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font tout pardonner ; c'eft le Pere éter-

nel attaché fur une croix , d'où il ex-

plique à Adam & Eve le myftere de

l'Incarnation de fon Fils , & de la Ré-

demption des hommes. Entrons dans

la facriftie , qu'on appelle aufli la cha-

pelle des Princes. O Michel- Ange ,

que ton génie paroît ici fublime ! A

quel point de perfection as-tu porté

dans ce monument , l'architecture &

la fculpture ! Que ces deux ftatues du

Jour& de la Nuit , qui accompagnent

le maufolée de Julien de Médicis , Due

de Nemours , & frere de Léon X , font

admirables ! Quelle nobleffe , quelle

vérité d'expreffion dans celle de la

Nuit Non , ce n'eft pas une ftatue

froide & inanimée , c'eſt une femme

plongée dans un doux fommeil , qui

refpire & qui vit. Dans un fecond

tombeau , celui de Laurent , Duc d'Ur-

bin ,, pere de Catherine de Médicis

font deux autres figures , le crépuf

cule du foir & l'aurore. Un feu de

compofition , un caractere de deffin

inimitable , une maniere fiere & gran-

de , des formes belles & favantes fe

font remarquer dans ces quatre mor-

ceaux ; & quoiqu'ils aient des parties

>
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quine foient pas entiérement terminées,

ils ne laiffent pas que de captiver

l'admiration des artiftes & des con-

noiffeurs.

Mais ce n'eft pas tout. Paffons dans

la chapelle des Médicis , qui eft une

dépendance de l'églife de Saint-Laurent.

La richeffe des matieres , la grandeur

du deffin en général , & la beauté des

détails , ne laiffent aucun lieu de dou-

ter que ce ne foit une des plus belles

chofes qu'on puiffe voir en Italie , &

même dans le monde entier. Cette cha-

pelle , de forme octogone , fut com-

mencée en 1604 , par Ferdinand I. I1

vouloit y placer le Saint-Sépulchre de

Jérufalem, qu'il fe propofoit d'acqué-

rir : elle devoit fervir en même tems

de fépulture à tous les Princes de fa

Maifon. Depuis cette époque, on n'a

ceffé d'y travailler & d'y employer

chaque année des fommes confidéra-

bles. Cependant elle n'eft pas encore

achevée , & vraifemblablement elle ne

le fera jamais. Le revêtiffement des pi-

laftres qui foutiennent la corniche, eft

enentier dejafpes , d'agathes orientales,

de calcédoines , de lapis-lazuli , & autres

pierres précieuſes ; fes chapitaux font
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de bronze doré. Les armes de toutes

les villes de la Tofcane font incruftées

parmi ces différens ornemens. On a

travaillé en mofaïque , avec les pierres

les plus fines , les émaux des écuffons ,

ainfi que les couronnes & les fupports.

Le pavé eftde marqueterie en marbres

choifis ; un des pans de l'octogone eft

deftiné à l'autel qui eft en réferve dans

la galerie. La porte principale ou gril-

lage qui doit répondre au fond du

choeur de l'églife Saint-Laurent , fera

dans le pan autres

Vis-a-vis. Les fix

font occupés par fix grands tombeaux

faits fur les deffins de Michel- Ange

Quatre font de granit d'Egypte & deux

de granit oriental. Sur chacun eft un

couffin de jafpe fanguin , avec une

couronne ducale d'or maffif, enri-

chis l'un & l'autre de rubis , de topa-

zes & autres pierreries. On a prati-

qué dans l'épaiffeur du mur , des

niches revêtues de marbre noir , dans.

lefquelles font les ftatues en bronze

doré de Cofme I , François , Fer-

dinand I & Cofme II , avec des inf-

criptions faites de calcédoine , incruf

tées dans les cadres de porphyre . Les

ftatues de Ferdinand II & deCofme III
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ne font pas encore en place. Au reste ,

il n'y a que deux de ces tombeaux qui

foient entiérement finis. M. Cochin

déclare qu'on ne peut rien voir de

plus parfait , pour la beauté de leur

forme, & le goût grand & mâle avec

lequel ils font décorés.

La bibliotheque de Saint - Laurent

fi connue dans le monde littéraire , fous

le nom de BibliothecaMediceo-Lauren-

tiana , eft au-deffus du cloître de cette

églife. La galerie où elle eft placée , a

été bâtie par Michel-Ange. C'eſt-là que

fe trouvent environ trois mille ma-

nufcrits , raffemblés avec tant de foins

& de dépenfe par Cofme l'ancien , Lau

rent fon frere, Pierre fils de Cofine

& Laurent le Magnifique. Le Grand

Duc Cofme I ne voulut pas jouir feul

d'un tréfor fi précieux , acquis par fes

peres : il le rendit public , & établit

un bibliothécaire , qui jufqu'à préſent

atoujours eu un fucceffeur. Il y a des

manufcrits dans toutes lesdangues , en

Hébreu, en Grec, en Latin , en Chi-

nois , en Arabe, en Caldéen , en Sy-

riaque , en Sclavon, en Provençal , en

vieux François, en Italien, &c. Il n'eft

point de favant qui ne connoiffe l'im-
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Portance de plufieurs de ces manuf

crits, dont on s'eft le plus heureufe-

ment fervi pour corriger les éditions

des auteurs anciens & pour rectifier les

textes. Les plus précieux font un Vir-

gile, unTacite, un Boccace , & un ma-

nufcrit Syriaque , qui , dit-on, eft le

plus ancien. On a mis , dans toute la

longueur de la bibliotheque , deux

rangs de pupitres fur lefquels plufieurs

manufcrits reliés font arrêtés avec une

chaîne ; & vis-à-vis de chaque pupitre

eft un banc pour la commodité de ceux

qui veulent confulter quelque ma-

nufcrit.

J'aurois fans doute , Madame , bien

d'autres chofes à vous dire des curio-

fités de Florence. Plufieurs églifes , par

exemple , dont je ne fais pas ici men-

tion , ont de quoi fatisfaire le goût

des connoiffeurs les plus délicats , tant

pour l'architecture que pour la peinture

& la feulpture ; & ce qui eft capa-

ble , felon moi , de faire le plus d'im-

preffion fur leur efprit , c'eft qu'on y

voit le bon goût fe débarraffant des

entraves du mauvais , & les premiers

efforts du génie ne le cédant pas aux

derniers. Voilà ce qui diftingue Flo-
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rence de toutes les villes d'Italie ; elle

a eu la gloire d'avoir tiré les arts du

fein de la barbarie , & de les avoir

bientô: portés au comble de la per

fection.

Les édifices qui font dans les envi-

rons de la ville n'approchent pas

de cette magnificence. On y voit

néanmoins des monuments de fart ,

qui font très-dignes de fixer l'atten

tion des Voyageurs. Les maifons de

plaifance , difperfées en très - grand

nombre dans des campagnes fertiles &

riantes forment un coup-d'oeil en-

chanteur. On doit fur-tout en remar-

quer une qui appartient à la famille des

Micchelozzi , & dans laquelle le céle-

bre Guichardin écrivit fon hiftoire :

elle eft fituée fur la colline Bello Sguar-

do , ainfi nommée , parce que de là

toute la ville & fes environs fe pré-

fentent fous le point de vue le plus

pittorefque. Les Grands Ducs de Tof-

cane ont plufieurs maifons de campa-

gne il eft même peu de Souverains

en Europe , qui en aient en auffi grand

nombre : & ce qui doit donner une

bien grande idée des richeffes des Mé-

dicis , c'eft qu'ils avoient acquis ou



812 SUITE DE LA TOSCANE.

fait bâtir prefque toutes ces maifons ,

avant qu'ils euffent l'autorité fouve-

raine à Florence. On en compte neuf

principales , Poggio Impériale , Pra

tolino , Lambrogiana , Caftello , Pe-

traio , Carreggi, Lapeggi , Artiminio,

& Poggio a Caiano. Dans cette der-

niere, qui eft à trois lieues de Florence,

le célebre André del Sarto a peint fous

diverfes allégories , l'hiftoire de la

Maifon de Médicis. Le Poggio Impe-

riale , à demi-lieue de la ville , eft la

plus remarquable de ces maifons de

plaifance. On y arrive par une grande

allée double de cyprès & de chênes

verds. Le bâtiment eft fur une hau-

teur, à laquelle on monte infenfible-

ment , & d'où l'on a une vue char

mante. Il a peu d'apparence à l'exté-

rieur ; mais il eft vafte & bien diftri

bué. Les appartemens 'font remplis de

meubles précieux , en mofaïque

cristal de roche , en lapis-lazuli , en

jafpes , en agathes orientales , &c. On

y voit encore une nombreufe collec-

tion de tableaux , mais la plupart font

communs ; & ceux qui méritent une

certaine attention , fe réduifent à fept

ou huit. Une ftatue d'Adomis , par

> en

Michel-
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Michel-Ange , eft ce qui m'a le plus

frappé, parce que j'y ai reconnu une

maniere différente de celle de ce grand

artiste . Ce n'eft point cette maniere

fiere & fublime qui diftingue preſque

tous les morceaux fortis de fes mains

mais fous des traits gracieux il a laiffé

exprimer à fon ciſeau un jeune homme

de la plus grande beauté.

Pratolino eft une autre maiſon de

campagne du Grand Duc , à deux

lieues environ de Florence , du côté

de Bologne , fur des collines qui joi-

gnent les montagnes de l'Apennin. Le

Grand Duc François , fils de Cofme I ,

la fit conftruire en 1575. Le bâtiment

n'offre rien de bien
remarquable : mais

c'eſt un endroit délicieux pendant

l'été. De grandes allées d'arbres tou-

jours verds , des terraffes , des amphi-

théâtres , des grottes , des fontaines ,

des baffins , des jets d'eau , des ma-

chines
hydrauliques qui font jouer

des orgues & mouvoir des ftatues ;

tout ce qu'on peut imaginer de plus

agréable & de mieux artiftement tra-

vaillé par la décoration des jardins

Le trouve réuni dans celui de Pratolino.

Tome XXVIII.
0
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Rien cependant n'eft auffi fingulier qu'u

ne ftatue coloffale de l'Apennin , qui a

plus de foixante pieds de haut , & qui

eft au bout d'un parterre vis-à-vis

l'efcalier du château. Elle eft faite de

grands quartiers de pierre , entaffés les

uns fur les autres & liés avec tant

d'art qu'à une certaine diftance la fta-

tue paroît affez bien proportionnée ;

mais à mefure qu'on approche , les

traits d'abord groffis difparoiffent en-

fin ; & de près ce n'eft qu'un monceau

de pierres fans aucune forme. On pé-

netre dans l'intérieur , & l'on fe trouve

dans une grotte remplie de coquillages

& de jets d'eau. Par-derriere eſt un

dragon volant , qui verfe de l'eau en

abondance. On y attribue cette ftatue

finguliere à Jean de Bologne.

A deux milles de Florence , ſe

trouvent les ruines de Fiéfoli , affez

intéreffantes pour un amateur d'anti-

quités. C'étoit une des douze principa-

Les villes des Etrufques. Dans quelques

reftes de murs qui fubfiftent encore ,

on voit des pierres d'une grandeur de-

mefurée , qui font ou fimplement po-

fées les unes fur les autres , ou liées
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avec une légere couche de ciment.

« Ce fut par une trahifon infigne , dit

» un auteur, que les Florentins s'em-

» parerent de cette ville. Après de fré-

» quentes guerres , les deux peuples

» paroiffoient être en paix , lorique le

6 Juillet 1010 , jour de la fête de S.

>> Romulus,les Florentins, fous prétexte

» d'être amenés par la circonftance du

» jour, fe répandirent dans la ville

» avec des armes cachées fous leurs

» habits. Ils égorgerent la plupart des

» habitans , pillerent les maifons &

» commirent un fi grand ravage , qu'il

» ne refta fur pied que les anciens mo-

> numens qui s'y voient encore. La

» citadelle réfifta cependant , & ne fe

> rendit qu'après un long fiege. Cette

» conquête enrichit beaucoup la ville

» de Florence » . Elle força les habitans

à venir s'établir dans fon enceinte. De

ce nombre étoient les Pazzi, les Strozzi,

les Guadagni , les Canigiani , les Fer-

rucci , &c. qui ont joué dans la

fuite un fi grand rôle dans la Capi-

tale. Tout ce qui reste actuellement

fur pied à Fiéfoli , confifte dans la ca-

thédrale d'ancienne architecture gothi

O ij
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que, bâtie fur une montagne , dans

un féminaire , une maifon pour les

-Chanoines, un couvent de Francif-

cains , & quelques maifons de parti-

culiers. L'Evêque , qui a confervé fa

jurifdiction , fes prérogatives & fes

revenus , réfide à Florence même,

dans un palais qui eft de fon dio-

-cefe.

On trouve encore dans les environs

'de Florence , quelques églifes qui pré-

fentent des objets de curiofité. Celle

de San Francefco al Monte, occupée

par les Peres de la Retraite de la pro-

vince réformée de Tofcane , eft bâtie

fur une colline qui domine la ville , &

d'où l'on jouit d'un point de vue fu-

perbe. L'églife de San Miniato , conſ-

truite en 1013 , a un choeur formé fur

le modele des choeurs de la primitive

églife , & fait en entier de pieces à

rapport de marbre & de porphire. On

a pratiqué prefqu'au milieu de l'édi-

fice , deux efcaliers de marbre , qui

contribuent beaucoup à fa décoration.

Tout près des murs de la ville , eft

un couvent avec une églife appelée la

Pace, & bâtie par la Grande Du-

cheffe Chriftine , pour des Feuillans
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qu'elle fit venir de France , & qu'elle

mit fous la protection immédiate des

Souverains qui fe font chargés de leur

entretien.

A cinq cents pas environ , hors la

porte San Gallo , par laquelle on ar-

rive de Bologne à Florence , eſt un

arc de triomphe , élevé à la gloire de

l'Empereur François I , lorſqu'il fit , le

30 Janvier 1739 , fon entrée folem-

nelle dans cette derniere ville , avec

fon augufte époufe , Marie - Théreſe

d'Autriche , qui a depuis montré ſur

le trône un fi rare affemblage de toutes

les vertus. Selon des connoiffeurs , cet

arc eft trop chargé d'ornemens & de

figures médiocres mais il eft d'une

folidité à braver les injures du tems.

La ftatue équestre du prince , placée

fur le fronton , eft en bronze , de

même que quelques autres figures fym-

boliques , & les ornemens en relief.

Dans les environs font des allées en

patte d'oie , qui forment une des pro-

menades les plus fréquentées de Flo-

rence , par la multitude des carroffes

& des gens de pied qui s'y rendent

O iij



318 SUITE DE LA TOSCANE.

particuliérement les jours de fête , &

qui forment un fpectacle très-agréable

& très-animé.

Je fuis , &c.

A Florence , ce 5
Janvier 1759-
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LE carnaval , qui vient de com-

mencer à Florence , m'a donné lieu de

faire quelques obfervations particu-

lieres fur cette ville. Il offre un fpecta-

cle prefque unique en Italie. On voit

alors les femmes , celles même qui

paffent pour être les plus honnêtes,

aller feules , à la faveur du mafque

dans les rues , aux promenades , aux

fpectacles , monter du parterre aux lo-

ges , pour chercher les perfonnes

qu'elles veulent voir. Dans toutes les

autres villes de l'Italie , cela paroî-

troit fi étrange , qu'elles feroient

bientôt fuivies par une foule d'hom-

mes , & qu'elles
& qu'elles courroient même

rifque d'être infultées : mais les Flo-

rentins font trop polis pour ne pas té-

moigner les plus grands égards aux

femmes , & même à tout le monde en

général. Auffi , pour le dire ici en paf-

fant , la Tofcane eft-elle de tous les

O iv
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pays de l'Italie , celui où l'on voyage

avec le plus de fûreté : on n'y trouve

ni affaffins , ni voleurs. Je vous laiffe à

penfer, Madame , avec quelle impa-

tience les femmes doivent attendre ici

le tems du carnaval , & combien il

doit leur paroître agréable. Ce n'eft

pas que dans le refte de l'année les ma

ris , au moins ceux d'un certain rang ,

les tourmentent beaucoup par leur ja-

loufie : elle n'eft plus aujourd'hui , dans

toute l'Italie , que le partage du
petit

peuple , qui paroît encore ne pas en-

tendre raillerie fur cet article . Mais

tous ceux qui fe piquent d'avoir le

ron du monde , font auffi débonnaires

là-deffus que dans le refte de l'Europe.

Ce qui fait le charme du carnaval pour

les dames de Florence , c'eft qu'elles

font alors délivrées de leurs éternels

figisbés. Vous connoiffez affez cette

efpece d'amis de la maifon. Empreffés

à plaire dans les commencemens , ils

s'arrogent bientôt des droits tyranni-

ques , & finiffent fouvent par devenir

les êtres les plus importuns & les plus

odieux. C'est particuliérement dans

cette ville que la figisbéature , dit-on ,

avoit autrefois établi fon empire : elle

y tombe actuellement d'une maniere
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affez fenfible. On y peut jouir de la

fociété des femmes ; & il faut conve-

nir qu'elles gagnent infiniment à être

connues , elles font vives , enjouées

fpirituelles , très - polies , principale-

ment envers les étrangers ; & ce qui

vous furprendra peut-être , eu égard

aux ufages qui s'obfervent en France ,

c'eft qu'elles pouffent la politeffe juf-

qu'à céder aux hommes à qui elles

croient devoir des attentions , la place

d'honneur dans leurs caroffes & dans

les ſpectacles. Elles font moins remar-

quables par leur beauté que par l'art

de plaire qu'elles poffedent à un degré

éminent ,&fur-tout par l'agrément de

leur langage. La langue Italienne fi

douce , fi flexible , fi harmonieufe par

elle-même , acquiert dans leur bouche

des graces fingulieres ; & certainement

elles la parlent infiniment mieux que

les hommes ; je ne fais pourquoi ceux-

ci fe font perfuadés qu'une prononcia-

tion forte & même dure , qu'ils affec-

tent d'une maniere très - fenfible , eft

plus belle , plus fonore & plus majeſ

tueufe. Un étranger ne peut pas s'y faire ,

ni même les autres Italiens. On croiroit

que la douceur de la langue a totalement

Oy
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difparu , quand un Toſcan la parle ; on

ne reconnoît pas même une grande par-

tie des mots, à caufe de fes gutturales

& de fes afpirations trop marquées. En

vain il affecte le plus grand purifme ;

en vain il fe pique, foit dans la con-

verfation , foit dans les ouvrages ,

d'être très-correct dans le langage , &

de l'emporter même en cela fur tous

les autres peuples de l'Italie : il n'en eft

pas moins vrai que lorfqu'il quitte fon

pays, il eft obligé de quitter fa pro-

nonciation pour être entendu , fur-

tout s'il parle en public ; & de là vient

ce dicton fi ufité dans toute l'Italie

lingua Tofcana in bocca Romana , la

langue Tofcane doit être parlée par

une bouche Romaine , parce que c'eft

à Rome en effet que la prononciation

eft la plus exacte.

Les Anglois préferent Florence à la

plupart des autres villes d'Italie : il

n'eft pas rare d'en voir parmi eux

qui y font un féjour de plufieurs

années confécutives. Ils y font atti-

rés , foit par la falubrité de l'air &

la douceur du climat , foit par les agré,

mens qu'ils y trouvent. Les étrangers

des autres nations n'y font pas reçus
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auffi bien qu'eux , parce qu'en général

ils ne peuvent pas faire une auffi grande

dépenfe. Les Anglois prodiguent l'ar-

gent : fi c'eſt le premier & le plus beau

de tous les titres pour être parfaite-

ment accueilli en Italie , ils doivent

l'être encore plus à Florence , où l'on

prétend que l'intérêt fe développe

avec beaucoup plus d'énergie que dans

toutes les autres contrées. Seroit - ce

comme quelqu'un l'a dit , parce que

les Florentins font moins riches que

leurs voifins , à l'exception des Ro-

mains qui font pauvres & affamés ? Je

n'en crois rien. Quoiqu'il n'y ait pas

ici cet amas de richeffes qui font la

fplendeur de quelquespays de l'Eruope ,

cependant l'état floriffant de cette

ville & même de la plus grande par-

tie de la Tofcane , prouve que les

habitans font dans une certaine aifance.

C'est plutôt une paffion innée, une

foif naturelle de l'or , qui leur infpire

cette finguliere avidité qui les diftin-

gue. On ne fauroit croire jufqu'à quel

point leur efprit fin & rufé leur donne

des moyens pour fatisfaire leurs defirs

à cet égard. En voici un trait qui m'en

a fourmi des preuves convaincantes,

O vj
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J'étois un de ces jours au Bottegone ,

grand café qui eft fur la place de la

cathédrale , & qui eft le rendez-vous

prefque général des hommes , en at-

tendant le fpectacle. J'avois pris des

glaces , & en partant je voulus payer ;

mais le limonadier me dit que ilSignor

L*** avoit payé pour moi. Jugez de

ma furpriſe je n'avois jamais vu cet

homme ; & je ne concevois pas

comment un inconnu pouvoit être

auffi généreux. Il ne me vint pas d'a-

bord dans l'efprit qu'il pouvoit y

avoir quelque motif caché. Mais je fus

à peine forti du café , que je fus à quoi

m'en tenir. Mon homme m'aborde au

détour d'une rue : il me dit qu'il avoit

pris la liberté de payer mes glaces ,

pour avoir occafion de fe faire con-

noître ; & il m'ajouta qu'il étoit un

pauvre gentilhomme , que le dérange-

ment de fes affaires . ... Je l'inter-

rompis auffitôt , & je m'empreffai de

lui témoigner ma reconnoiffance. Je

pourrois vous citer plufieurs autres

traits à-peu-près pareils , pour attraper

de l'argent.

La confidération que l'on
a pour les
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y
Anglois à Florence fait>

l'on
que

adopte volontiers leurs ufages & leurs

modes. Prefque toutes les femmes de

condition font habillées à l'Angloife.

Les bourgeoifes ont confervé l'habil-

lement antique & national. Il fied à

merveille à celles qui font bien faites.

C'eſt une espece de cafaquin qui ferre

la taille & qui fe boutonne un peu au-

deffous du menton jufqu'à la ceinture.

Je ne puis mieux le comparer qu'à un

habit d'Amazone. Elles portent quel-

quefois des robes qui fe boutonnent

de même , avec des manches qui finif-

fent fans bottes. La coiffure des fem-

mes mariées confifte dans une cornette

fort élevée en papillon pointu par les

côtés. Les filles , particuliére
ment cel-

les qui font à marier ne paroiffent

jamais en public fans une petite coif

fure de gaze noire tranfparente , qui

defcend jufqu'au bas du vifage. L'ha-

billement des payfannes eft encore plus

agréable. De fimples jupes bleues ou

rouges , des corps fans manches , tout

autour des épaulettes de longs rubans

qu'elles laiffent voltiger , des cheveux

nattés en rond derriere la tête

?

des
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fleurs entremêlées dans leurs cheveux

de petits chapeaux de paille ornés éga-

lement de fleurs ; tout cela forme un

des plus jolis ajuftemens qu'on puiffe

voir , & donne à ces payfannes un air

de coquetterie , que la fraîcheur de

leur teint & leurs graces naturelles ren-

dent encore plus piquant. Je fuis très-

perfuadé que ces femmes feules fuffi-

roient pour éloigner les Florentins du

goût dépravé dont on les accufe , &

dont il eft queftion dans l'épitaphe du

Dante à Ravenne : Pravi Florentia

mater amoris.

Les affemblées & les fpectacles par-

tagent ici le tems des perfonnes de

condition , comme dans toutes les au-

tres villes de l'Italie. Rien de plus

brillant que ce qu'on appelle les con-

verfations , converzationi principale-

ment dans les bonnes maiſons : elles

m'ont paru même beaucoup plus in-

téreffantes que par tout ailleurs. Les

amufemens y font variés ; & l'on re

connoît le ton du grand monde dans

les perfonnes qui compofent ces affem-

blées. On doit même dire qu'en géné

ral toutes les fociétés à Florence font
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infiniment agréables. Il y regne beau-

coup de gaieté , de vivacité , de plai-

fanterie. Les impromptu , les épigram-

mes y font prodigués ; mais ce font

plutôt des jeux d'efprit que des traits

dictés par la malignité. La politeffe eſt

le caractere diftinctif des Florentins ;

& même dans toute l'Iralie , il n'eft

point de ville où les mœurs foient

plus douces, plus aifées & plus fociales

que dans celle-ci. Les falles de fpectacle

n'offrent rien de bien remarquable , ni

pour la construction , ni pour la gran-

deur des édifices. Il y a deux (1 ) théâtres,

le grand&le petit , où l'on joue, foit des

opéra , foit des comédies , pendant toute

l'année , excepté l'Avent & le Carême

& le vendredi de chaque ſemaine. Les

fpectacles font très-brillans , à caufe de

la multitude de dames qui s'y trou

vent, & qui font toutes parées avec

(1) Le Grand Duc régnant a permis , il y

a trois ou quatre ans , d'élever à Florence

autant de théâtres qu'onvoudroit. C'eſt aux

entrepreneurs à favoir concilier leurs inté-

rêts avec cette liberte indéfinie. Un pareil

réglement eft très-propre à exciter l'ému

lation parmi les acteurs ; & le publicne

peut qu'y gagner..
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beaucoup degoût. Mais il en eft ici com-

me dans tout le refte de l'Italie. On ne

prête l'attention qu'autant que la piece

paroît intéreffante. Y trouve-t-on des

morceaux foibles , on cauſe , on joue ,

on va dans les différentes loges , on

fort fans fe gêner. Les troupes font

pour l'ordinaire fournies du nombre

fuffifant d'acteurs : mais s'il fe trouve

un rôle vacant, un habitant de la ville ,

né avec du talent pour la déclamation ,

ne fait difficulté de le remplir , &

de monter fur le théâtre , fans qu'il

ait à craindre le moindre blâme de la

part de fes concitoyens. J'ai vu un

fort honnête bijoutier , & fort confi-

déré pour la régularité de fes mœurs ,

fe charger du rôle d'arlequin , qu'il

rend de la maniere la plus plaifante.

pas

Le plus beau & le plus magnifi-

que de tous les fpectacles de Flo-

rence , eft celui de la courfe des che-

vaux, qui fe fait vers la Saint-Jean.

L'efpace eft de feize cents quatre-vingt-

quatorze toifes , depuis la porte du

Pré jufqu'à celle de la Croix. On met

la plus grande attention à bien dreffer

les chevaux ; & il en eft de fi agiles,
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qu'en moins de quatre minutes ils par-

courent cet efpace : ils ne font pas con-

duits , comme en Angleterre , par des

jokeis. On les abandonne à eux-mê-

mes; & rien de plus curieux que de

voir leur vivacité , leur ardeur , & les

moyens finguliers qu'ils emploient

pour difputer & obtenir la victoire. Le

jour où fe font ces courfes eft vérita-

blement un jour de fête pour Florence :

on s'y rend de toutes les villes voifi-

nes. Les fenêtres & les rues font rem-

plies d'une foule immenſe de ſpecta-

teurs. Les perfonnes riches fe montrent

dans la plus grande fomptuofité , tant

pour les habits que pour les voitures ;

& tout concourt à former le fpecta-

cle le plus varié & le plus amufant. Il

en eft de même pour les courfes de

chars qui fe font auffi quelquefois vers

le même tems dans la place de Sainte-

Marie-Nouvelle.

La douceur du Gouvernement con-

tribue à entretenir dans les habitans de

Florence , ainfi que dans tous ceux de

la Tofcane, cet empreffement à jouir

des fêtes publiques , cette joie , cette

fatisfaction qu'on remarque parmi eux.

Quoique le Grand Due foit un Mo-
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narque abfolu , cependant il ne fe fert

de fon autorité que pour le bonheur

de fes fujets. J'ai déjà remarqué que les

Médicis eurent toujours l'adreffe de

cacher fous des fleurs celle qu'ils ufur-

perent fur leurs compatriotes ; & l'on

doit avouer, que la douceur de leur

domination contribua beaucoup à les

rendre moins fenfibles à la perte de

leur liberté. M. de Montefquieu dit

quelque part dans fes Lettres , qu'en

paffant à Florence , il vit le principal

Miniftre du Grand Duc , fans fafte ,

fans cortege , affis devant fa porte , avec

un chapeau de paille fur la tête , &

prenant tranquillement le frais. Heu-

reux , ajoute-t-il , le peuple chez lequel

un pareil perfonnage paroît avoir. auffi

peu d'occupations ! Les fucceffeurs des

Médicis ont fuivi leurs principes : ils

ne fe font appliqués qu'à enchaîner les

cœurs par les bienfaits , & ils y ont

réuffi. Ce n'eft pas que l'adminiftration

n'ait toute la vigueur néceffaire pour

entretenir l'ordre dans toutes les par-

ties. Il y a trente-fix colleges , dans lef-

quels réfide l'autorité fouveraine , &

qui font tous fixés à Florence. Le

premier eft le Confeil d'Etat , divifé en



SUITE DE LA TOSCANE. 331

5

>

quatre départemens , favoir , celui des

affaires intérieures celui des affaires

étrangeres , celui des finances , & ce-

lui du militaire. Les directeurs de cha-

cun de ces départemens donnent des

audiences réglées certains jours de

la femaine. La Confulte Royale eſt

le Confeil légal du Prince › pour

les affaires de grace & de juftice. En

fon abfence , c'eft le Gouverneur Gé-

néral de la Tofcane , actuellement M. le

Maréchal Botta , qui y préfide. On ap-

pelle Magiftrat Suprême , un Tribunał

compofé de cinq Sénateurs qui chan-

gent tous les quatre mois , & qui font

fpécialement chargés de rendre la juf-

tice aux perfonnes attachées à la Cour.

La Rote oule Confeil de juftice , com-

pofé de fix Confeillers ou Auditeurs

connoît de toutes les caufes civiles.

Quant à la juftice criminelle , elle eſt

exercée parun tribunal appelé l'Office

desHuit deGarde-Balie , auquel reffor

tiffent toutes les caufes de cette eſpece ,

excepté celles du Siennois , & des ter-

ritoires de Piftoia & de Pontremoli.

Le Confeil de Deux-Cents , compofé

des chefs de famille de Florence , ne

s'affemble que fix fois par an. C'eſt un
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refte de l'ancienne adminiftration ré-

publicaine : aujourd'hui toutes les af-

faires dont le Confeil prend connoif-

fance , font très-fubordonnées à l'au-

torité du Souverain. Parmi les autres

tribunaux , on doit diftinguer l'An-

nona , ou le Confeil des vivres la

Chambre de Commerce , des Arts & des

Manufactures,l'Office de Proconfulqui

a l'infpection fur tous les Juges , Avo-

Procureurs , Notaires & gens de

plume. Il fe trouve dans toute l'éten-

due du Grand Duché des fieges infé-

rieurs qui relevent des Colleges ils

confiftent en quarante - un Vicariats

grands & petits , lefquels font fubdivi-

fés en Podefteries ou Bailliages. Les

Vicaires ont le droit d'exercer tout-à-

la-fois la juftice civile & criminelle

& les Podeftats la juftice civile & mixte

feulement ( 1 ).

cats ,

(1) Le Grand Duc actuel a fait , en 1772 ,

degrandes réformes dans l'adminiftration de

la juftice. Les Juges , auparavant électifs ,

font à préfent déterminés dans toutes les

caufes , tant en premiere qu'en feconde inf-

tance. On difcute & termine de vive voix

les procès qui ne paffent pas dix écus. Un

feul Juge fuffit pour ceux qui ne paffent pas
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Le Grand Duc nomme à tous les ar-

chevêchés & évêchés de fes Etats. On

en compte trois des premiers & quinze

des feconds , à quoi l'on doit ajouter

quatre prélatures qui jouiffent des

droits épifcopaux , favoir l'abbaye de

Bagno , l'abbaye de Saint-Ellero , l'ab-

baye de Trois-Fontaines ,
& l'archi-

prêtré de Seftino. Depuis 1750 , on a

fait bien des réformes dans tout ce qui

concerne les affaires eccléfiaftiques. Le

Gouvernement ne ceffe de prendre

toutes fortes de précautions pour em-

trois mille écus ; & il nefaut que troisJuges

pris dans les tribunaux refpectifs pour ceux

qui excedent cettefomme. On efttenu d'ex-

pédier,en fix mois,les caufes de la premiere

inftance,& en quatre celles de la feconde ou

des fuivantes . Il n'en coûte rienaux pauvres

pour obtenir la juftice : ils ne payent pas

même aux Chancelleries. Les criminels qui

ne font pas à leur aife,font défendus gratui-

tement parun Avocat. On prend toutes les

précautions poffibles pour ne pas confondre

l'innocent avec le coupable. Après la fen-

tence,la Confulte royale revient encorefur

le procès elle examine fi le cas eft gracia-

ble,ou fi lapeine peut être commuée. L'hu-

manité fait toujours entendre fa voix auprès

des Juges compatiffans. Toutes ces loiz

font l'éloge du Gouvernement préfent.
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pêcher le Clergé de faire de nouvelles

acquifitions. Il a été particuliérement

défendu
, par, par la loi d'amortiffement

de difpofer en faveur des mains - mor-

tes , d'une fomme au - deffus de sco

livres , encore faut-il que cette fom-

mene paffe pas le vingtieme du patri-

moine du teftateur. Quant à la prati-

que de la Religion qui , felon les lois

de l'Etat , ne peut être que la Religion

Catholique , il eft facile de reconnoî-

tre que le peuple eft dégagé de cette

dévotion fuperftitieufe que l'on remar-

que dans les autres contrées de l'Italie.

Je ne crois pas cependant qu'il foit

plus inftruit ; il eft plutôt indifférent fur

plufieurs points auxquels on met ailleurs

un plus vif intérêt. La feule chofe

à laquelle les habitans de la Tofcane

paroiffent être encore attachés , c'eſt

d'éclairer les Madones pendant la nuit ;

ufage plus utile qu'on ne penfe peut-

être , parce que ces illuminations vo-

lontaires de la part de prefque tous les

propriétaires de chaque maifon

penfent les villes des frais qui feroient

indifpenfables fans cela pour éclairer les

rues. Les Eccléfiaftiques&les Religieux

font en très grand nombre ; mais en
-

dif-
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général ils jouiffent de peu de confi-

dération , à l'exception de ceux qui

tiennent le premier rang, foit par leurs

lumieres , foit par leurs richeffes , foit

par leurs prérogatives. Comme le par-

tage des biens du Clergé n'eft pas moins

inégal ici que dans tous les autres pays

Catholiques , il en résulte que, par la

très-grande quantité d'Eccléfiaftiques ,

plufieurs languiffent dans la mifere.

Il arrive de-là que quelques-uns font

obligés de prendre des profeffions bien

peu analogues à leur caractere. On en

voit qui donnent des leçons d'efcrime,

d'autres qui fe font entrepreneurs de

fpectacles , d'autres qui ...... Mais il

en eft qui honorent leur état par leurs

vertus , & qui rendent la Religion

refpectable par leur zele & par leurs

travaux.

Les revenus du Souverain montent

à 2,500,000 écus : mais il faut en dé-

falquer les intérêts qu'on eft obligé de

payer aux monts-de-piété qui font une

efpece de banque , & qui depuis long-

tems ont prêté des fommes confidé-

rables aux Grands Ducs. Ces revenus

font formés de ce qu'on appelle les

Decimegran Ducali , qui confiftenten

taxe fur la valeur des productions
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de la campagne ; du Teftatico , c'eſt-

à-dire , de la capitation à raifon de

trois livres par payfan ; du fel , du

tabac des douanes , des étapes , des

péages , du papier timbré , de la mou-

ture des grains , des décimes eccléfiaf-

tiques , de l'impôt fur les cartes , fur

le fucre , le cafe , le cacao , la viande ,

le vin , enfin fur toutes les efpe-

ces de denrées qu'on introduit dans

les villes. Indépendamment de ces re-

venus , le Grand Duc a des biens pa-

trimoniaux qui font très-confidérables.

Tous ces objets dirigés avec le plus

grand ordre & la plus grande écono-

mie , mettent ce Prince en état d'a-

voir une cour brillante. Il a une garde

noble à cheval , & un corps de chaffeurs

auffi à cheval , auprès de fa perfonne.

Les troupes de terre confiftent en fix

mille hommes , y compris les Invali-

des , & le tout ne forme qu'un feul

régiment , divifé en différens batail-

lons mais en cas de befoin , on pour-

roit les augmenter jufqu'à trente mille

hommes. On répartit ces troupes à Flo-

rence , à Livourne , & à Porto-Ferraïo.

Les Invalides font placés dans les for-

tereffes & dans les tours fituées le

long

:
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long des côtes de la mer. L'hôpital mi-

litaire eft à Prato , avec un chef qui a

le titre de commandant.

Je vous ai déjà dit quelque chofe ,

Madame , des richeffes immenfes que

le commerce procuroit autrefois à la

Tofcane. Selon une chronique manuf-

crite qui fe trouve dans la bibliothe-

que Magliabechi , il y avoit à Flo-

rence , dans le quinzieme fiecle , deux

cents fabriques de laine , qui fournif-

foient des marchandifes pour la va-

leur de quatre cents mille florins d'or

dont la moitié étoit un profit net pour

les fabricans. Aujourd'hui toutes ces

manufactures de laine fi renommées

font tellement déchues , qu'on eft

obligé de tirer de France , de Hol

lande & d'Angleterre , tous les draps

fins on ne fabrique plus que de
gros

draps qui fervent à l'ufage du peuple.

En revanche , les manufactures de foie

font floriffantes. On fait beaucoup de

fatins , de taffetas , de velours & de

bas de foie. On travaille même des étof

fes d'or & d'argent : mais tous ces ou-

vrages affez généralement eftimés pour

la folidité , font dépourvus de ce goût

agréable qu'on remarque dans ceux de

Tome XXVIII.

:

P
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France : ils coûtent même davantage ;

& de là vient que la confommation

en diminue tous les jours. J'en excepte

cependant les étoffes teintes en noir :

elles font fort recherchées , parce que

nulle part on n'a porté auffi loin qu'en

Tofcane, & fur-tout à Florence , l'art

de teindre en noir. Les manufactures

de toile & de linge de table , font un

objet plus confidérable : il s'en fait

une grande confommation dans toute

l'Italie. Les clincailleries , la faïence , la

porcelaine , les ouvrages en mofaïque

qui fe font à Florence , ont encore

beaucoup de débit : mais ce qui l'em-

porte , ce font les chapeaux de paille ,

de toutes les formes & de toutes les cou-

leurs : on entend à merveille l'art de les

travailler ; & il s'en trouve de très-

élégans qui coûtent jufqu'à deux louis

d'or. L'allemagne & l'Angleterre en

tirent une grande quantité . On a pouffé

l'induftrie jufqu'à faire des habits de la

même matiere.

Les productions naturelles du pays

deviennent de jour en jour plus abon-

dantes parce que l'agriculture fait

fans ceffe de nouveaux progrès. Elle

ne commença à fleurir en Tofcane ,



SUITE DE LA TOSCANE. 339

que fous le gouvernement des Médicis.

Jufqu'à cette époque on l'avoit négli-

gligée pour s'adonner au commerce.

A la mort même de Cofme I , il y avoit

encore les trois quarts du grand Duché

qui étoient couverts de bois. Aujour-

d'hui il y en a plus de la moitié de

cultivée , & divifée en quatre - vingt

mille portions ou héritages occupés

par autant de familles. C'eſt un fpec-

tacle véritablement enchanteur pour

un étranger, que de voir la culture

de prefque toutes ces portions. Dans

la même ferme font réunis les grains

la vigne , l'olivier , les fruits , les légu-

mes , & toutes les productions nécef-

faires à la vie. Le terrein eft en général

bon , quoique les deux tiers foient

un pays montueux. Dans les endroits

naturellement moins fertiles , on y

fupplée par le travail & l'induftrie. De

toutes parts on reconnoît les effets de

l'activité des habitans. Auffi n'y a-t-il

point en Italie de contrée où l'agri-

culture foit plus floriffante , & par la

protection particuliere dont l'honore à

préfent le Souverain

manquer d'être bientôt portée au plus

haut point où elle puiffe arriver. Tout ce

elle ne o

peut

Pij
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qu'il feroit permis de defirer , ce feroit

une plus grande quantité de prai-

ries pour augmenter les beftiaux. Du

refte , le bled y réuffit parfaitement.

On feme pour l'ordinaire huit à neuf

cents mille boiffeaux de grains , & on

en recueille jufqu'à quatre , cinq ou

fix millions. Les vins ne font pas moins

abondans, & quelques-uns mêmes font

fort recherchés par les étrangers.

L'huile forme encore une branche de

commerce affez confidérable , & l'on

en trouve qui peut égaler celle de

Provence. Pour la culture des vers à

foie , on peut la regarder comme une

fource réelle de richeffes. On eftime

que la récolte de foie monte , année

commune, jufqu'à cent quatre-vingt-

quatorze mille livres pefant. Si l'on

joint à tout cela le fafran & le lin

qu'on cultive particuliérement dans le

territoire de Florence , l'immenſe
quan-

tité de châtaignes qui fervent de nour-

riture à la plus grande partie des ha-

bitans des montagnes , & dont il fe

fait encore une exportation confidé-

rable ; les effences de rofe , de fleur

d'orange & d'autres fleurs ; les diffé-

rentes fortes de liqueurs ; les citrons
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& les limons qui font excellens & en

très-grande abondance ; les forêts ; le

charbon foffile ; les carrieres de pierre

& de marbre ; les falines , les mines ;

les eaux thermales ; les différentes ri-

vieres navigables ; les ports de Li-

vourne & de Porto-Ferraïo , qui font

fi heureuſement fitués pour la vente

de toutes les productions territoriales

fur-tout lorfque la Méditerranée eſt

le fiege de la guerre ; on conviendra

fans peine que la Toſcane eft un des

pays les plus riches & les plus fortunés

de l'Italie, que cet Etat , qui n'a pas

plus de quarante-cinq lieues de longfur

trente de large , l'emporte fur d'autres

bien plus confidérables. Le mauvais

air dans certains cantons , & le débor-

dement de quelques rivieres qui def-

cendent de l'Apennin , font à peu-près-

fes deux feuls inconvéniens qu'on y

éprouve : mais leurs fuites funeftes de-

viennent journellement moins fenfi-

bles par le defféchement des marais , par

l'écoulement qu'on procure aux eaux

ftagnantes , & par les travaux qu'on

fait fur les rivieres pour les contenir

dans leur lit. Le P.Ximenès , Jéfuite

a fait exécuter des ouvrages fi folides

P iij
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fur l'Ombroné , que fes inondations

ne font plus à craindre. Celles de la

Chiana& de l'Arno , caufent encore ,

il est vrai , des dommages aux campa-

gnes voifines & l'Arno fur - tout

inonde quelquefois les quais & les rues

adjacentes de Florence : mais la plu-

part du tems c'eſt l'affaire de quelques

heures , parce qu'on eft venu à bout de

régler le cours de ce fleuve.

>

D'après les notions que je viens de

vous donner , Madame, fur l'état ac-

tuel de la Tofcane , vous ne ferez pas

furpriſe qu'elle foit très-peuplée à pro-

portion de fon étendue : elle l'eft mê-

me beaucoup plus que d'autres pays

renommés le nombre des habitans
par

qu'ils contiennent. On prétend qu'elle

l'étoit autrefois davantage : j'ai de la

peine à le croire , puifque les deux

tiers du grand Duché , comme je l'ai

déjà obfervé , étoient alors couverts

de forêts ; ce qui fuppofe néceffaire-

ment une population très-foible. Celle

dont on parle tant pour le territoire

de Florence ne prouve qu'en faveur

de ce canton. On dit qu'en 1299 on

pouvoit y mettre cent mille hommes

fous les armes , trente mille dans la



SUITE DE LA TOSCANE. 343

ville , & foixante - dix mille dans le

refte du comté. On peut en conclure

feulement , fi je ne me trompe , que

le commerce y avoit attiré un grand

nombre d'habitans , foit nationaux ,

foit étrangers , mais toujours au dé-

triment du reste du pays. Quoi qu'il

en ſoit , felon un état que j'ai fous les

yeux de la population actuelle de la

Tofcane , il fe trouve que le nombre

des habitans diftribués en deux mille

cinq cents cinquante-neuf paroiffes ,

monte à 945,063 , y compris 5549

Moines , 144 Hermites , 9349 Reli-

gieufes , 8355 Prêtres féculiers , &

3529 autres membres du clergé.

>

Une heureuſe vivacité d'efprit , une

conception prompte & facile une

imagination brillante & moins fou-

gueule peut-être que dans les parties

plus méridionales de l'Italie, rendent ces

habitans propres en général à tous les

arts & à toutes les fciences . La Tof-

cane peut fe vanter même d'avoir été

la patrie de leurs premiers reftaura-

teurs ; & voilà ce qui , par-deffus tout,

établit fa gloire ; voilà ce qui rendra

fon nom cher & précieux aux favans

de tous les fiecles- Quels grands hom-

Piv
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mes elle a produits dans tous les gen-

res ! Le Dante , Petrarque & Boccace

ont été les créateurs de la poéfie Ita-

lienne. La Profe n'a pas moins d'obli-

gations à ce même Boccace , qui paroît

T'avoir portée au plus haut point de

perfection. Machiavel s'eft fouvent

égaré dans la politique ; mais perfonne

n'a mieux développé les profondeurs

de cette ſcience. Guichardin s'eft élevé

à toute la majesté de l'hiſtoire. Galilée.

eft regardé, à jufte titre , comme le

pere de la géométrie & de la phyfique

moderne. On doit à Toricelli l'inven-

tion du barometre ; à Salvino , celle

des lunettes pour la vue. Aggiunti

Viviani , furent des Mathématiciens cé-

lebres. Améric Vefpuce a immortalifé

fon nom , en le donnant au Nouveau

Monde. Les premieres découvertes fur

la gravure , en 1460 , font attribuées.

à Marfo-Finiguerra , qui a du moins

beaucoup perfectionné cet art , s'il ne

l'a pas imaginé. Michel-Ange eft le pre-

mier Sculpteur de l'univers Dona-

tello marche fur fes traces. La peinture

doit fon rétabliffement , en Europe , à

Cimabué & à Giotto. Enfin , Lulli a

la gloire d'avoir le premier fait con-
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noître les charmes de la mufique en

France.

Je ne puis , Madame , que vous in-

diquer rapidement les noms de tous

ces perfonnages célebres , originaires

de la Tofcane je fuis même obligé

d'en paffer plufieurs autres fous fi-

lence ; mais vous trouverez dans quan-

tité d'ouvrages des détails approfon-

dis fur l'hiftoire littéraire de ce pays ,

laquelle forme le monument le plus

beau & le plus intéreffant pour l'ef

prit humain. Je me contenterai de

vous dire que les efforts de tous ces

grands hommes étoient fecondés par

des académies utiles alors , parce que

leurs travaux étoient multipliés , qu'el-

les fervoient de communication aux

lumieres refpectives , & que la médio-

crité n'avoit aucun prétexte pour y

avoir entrée. Déjà , fous Cofme l'an-

cien , le pere de la patrie , l'académie

Platonique avoit été établie en 1469.

Son petit-fils , Laurent le Magnifique,

lui donna une meilleure forme. L'ob

jet principal étoit d'expliquer & de:

commenter Platon , pour lequel on

étoit pénétré de la plus profonde vé--

nération , & qu'on regardoit comme

B x
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Le plus grand Philofophe qui eût ja-

mais exifté . On traitoit encore dans

les conférences des regles de la langue

Italienne , des caufes de fa corruption ,

des moyens de la rétablir : & c'eſt

für ce modele que fe font formées en-

fuite les académies des belles-lettres.

Les troubles furvenus à Florence &

qui coûterent la vie à quelques mem-

bres de l'académie Platonique , en cau-

ferent la difperfion en 1521 : elle fut

rétablie en 1600 ; mais le tems appro-

choit où la philofophie fpéculative

devoit faire place à la vraie phyfique

aux recherches & aux obfervations

dont Galilée avoit infpiré le goût ; &

telle fut l'origine de la fameufe acadé-

mie del Cimento , ou de l'Expérience ,

la premiere de l'Europe , oùl'on s'oc-

cupa de la maniere de philofopher

la plus naturelle , la plus utile , & dans

laquelle on a fait enfuite de fi grands

progrès. Le Grand Duc Ferdinand II ,

jeta les premiers fondemens de cette

académie en 1651 : mais elle ne dut fa

véritable confiítance , en 1657 , qu'au

Cardinal Léopold, fon frere , ce pro-

tecteur fi éclairé des fciences & des

arts. C'étoit dans fon palais que s'af-

>
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•

fembloient les membres , prefque tous

diftingués par leurs talens & par leurs

connoiffances. Tel étoit Viviani
, pre-

mier Mathématicien du Grand Duc de

Tofcane , & dont la réputation répan-

due dans les pays étrangers , lui mérita ,

de la part de Louis XIV , une penfion

en 1664. Il voulut éternifer fa recon-

noiffance en faifant bâtir une très-

belle maiſon fur laquelle il mit cette

infcription : Ædes à Deo date , pour

faire allufion au nom de Dieu-Donné,

que reçut ce Monarque en venant au

monde. Viviani dirigea long-tems les

travaux de l'académie del Cimento,dont

il fut le cheffous le Cardinal Léopold.

Le Comte Laurent Magalotti en étoit

le fecrétaire ; & c'eſt lui qui a publié le

recueil des expériences. Paul del Buono

eft connu par les inftrumens qu'il a

imaginés , foit pour reconnoître l'im-

preffibilité de l'eau , foit pour com-

parer entr'elles les pefanteurs des li-

quides : il eft le premier qui ait imaginé

en Europe de faire éclore les oeufs dans

un fourneau à la maniere des Egyp-

tiens. Il fuffit de nommer Borelli, Profef

feur de mathématiques à Florence & à

Pife , pour donner idée de fon mé

P vj
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rite. On a de lui un Traité fort eftimé

fur le mouvement des animaux de

motu animalium , & un autre fur la

force de percuffion , de vi percuffionis ,

dans lequel on trouve des obferva-

tions curieufes & des vues neuves..

Cet auteur , qui a augmenté la longue

lifte des favans dont la fortune eft

au-deffous du mérite , & qui mourut

dans la pauvreté à Rome , où la Reine

Chriſtine l'avoit appelé , avoit inventé

plufieurs machines pour l'académie del

Cimento. Elles font rapportées , ainfi

que les expériences & les differtations

des autres membres , dans le recueil

qui parut en 1667 , & où l'on traite

de la preffion de l'air , la compreffion

de l'eau , le froid , le chaud, la glace ,

l'aimant la vertu électrique , les.

odeurs , le fon , le mouvement de

projection , la lumiere , &c. Depuis,

cette époque , il n'a point paru d'autre

recueil. L'académie même ne fubfifte

plus depuis long-tems ; & la ville de

Florence fe trouve actuellement re-

duite à deux académies , celle des Apa-

tiftes , & celle della Crufca. La pre-

miere eft à proprement parler , une aca-

démie de belles-lettres : elle s'affemble

>
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de tems en tems dans une falle de

Puniverfité ; & tout le monde eft ad-

mis à y lire des ouvrages en quelque

langue que ce foit. Son nom vient d'ur

mot grec , qui fignifie fans paffion.

On veut fans doute faire entendre par-

là qu'elle adopte tout fans partialité.

Cette qualité eft bien précieufe &

bien importante dans toute affociation

littéraire. Je veux croire que les Apa-

tiftes foutiennent leur beau titre par

les autres qualités requifes dans des

académiciens
; mais il faut convenir

qu'ils ne font pas encore parvenus à

la célébrité dont jouiffent ceux qui

compofent l'académie della Crufca.

C'est la reine & la modératrice
de la

langue Italienne ; voilà fon titre. La

perfection de la langue , la poéfie , &

l'éloquence , voilà les objets de fes

travaux : ils font grands & très-dignes.

d'occuper de beaux - efprits : mais

peut-être trouverez-vous minutieufes

& même bizarres , les allégories fous.

leſquelles on repréfente ces travaux.

La dénomination de Crufta , qui fignis

fie du fon , vient du fon & du blutoir

que l'académie a pris pour devife , avec

cesparoles , ilpiùbelfior necoglie, il em

2
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)

tire la plus belle fleur. Tout eft em-

blématique dans la falle d'affemblée.

La chaire eft en forme de trémie , &

les degrés font en forme de meule. Le

Directeur eft affis fur une efpece de

meule le fiege des autres membres

ont la forme de hottes ; le doffier eft

une pelle à four , ainfi que les cadres

où font les portraits des académiciens.

Une pétriffoire fert de table on en-

ferme dans une trémie les ouvrages

qui font deſtinés à des lectures publi-

ques ; & celui qui lit , a la moitié du

corps paffé dans une efpece de blu-

toir. Je ne fais fi tous ces meubles ont

pu être , comme on le dit , de grands

objets d'émulation. Ce qu'il y a de

certain , c'eft que cette académie a été

la moins oifive peut-être des trois ou

quatre cents corps littéraires répandus

fur toute la furface de l'Italie. Elle a

publié un dictionnaire de la langue

Italienne , en fix gros volumes in-

folio. C'eft fans doute un dépôt pré-

cieux de cette langue , & qui doit fer-

vir à la fixer pour toujours : mais il

n'a pas plus échappé aux critiques que

tous les autres dictionnaires faits & à

faire. On fe plaint qu'il eft incomplet
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1

rempli d'erreurs , & qu'il auroit très-

grand befoin de changemens , & d'ad-

ditions.

:

Les Académiciens eux-mêmes font

expofés à des critiques encore plus

fortes de la part des bons efprits . On

prétend que dans leurs ouvrages ils ne

s'attachent qu'à la correction & à lapu-

reté du ſtyle , attention pénible & re-

cherchée , qui dégénere fouvent en pé-

dantifme du refte il n'eft rien de plus

frivole pour le fond des penfées.

Les profe Fiorentine , par exemple , qui

confiftent en difcours , en panégyri-

ques , en oraifons funebres des plus

illuftres membres de l'académie della

Crufca , font vuides d'idées & dépour-

vues de grands mouvemens de l'élo-

quence. Ce n'eft pas que les moyens

manquent à Florence pour faire briller

les lettres. On ne peut certainement

refufer beaucoup d'efprit & de difpo-

fitions naturelles aux habitans. Il re-

gne parmi eux une liberté de penſer

qui ne fe trouve dans aucune autre

ville de l'Italie : ils peuvent s'exercer

fur toutes les matieres qui n'attaquent

ni la Religion ni le Gouvernement ; &

les Moines dont on ſe plaint tant ail-

leurs , ne les tiennent point courbés
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fous l'empire des préjugés. Mais , par

ume de ces révolutions qui ne font

que trop ordinaires dans les fciences ,

i eft arrivé qu'elles languiffent au-il

jourd'hui dans un pays où elles avoient

jeté autrefois un fi grand éclat. On ne

peut pas en rejeter la caufe , comme

quelques-uns l'ont dit , fur l'inaction

qu'infpire le climat , puifqu'il n'a pas

été un obftacle pour les grandes cho-

fes qu'on a exécutées dans les derniers-

fiecles. Il eft plus vraiſemblable d'at-

tribuer l'engourdiffement actuel au

Gouvernement qui n'excite pas affez

l'émulation , & plus encore au goût

de la fociété , de la galanterie , des

amuſemens & des fêtes qui ont affoibli

F'amour de l'étude , la curiofité & les

talens . Auffi eft-il affez rare de voir

de bons ouvrages publiés par les Flo-

rentins. Je ne connois aujourd'hui

parmi eux que trois ou quatre auteurs

qui méritent d'être cités. Le Docteur

Lami a des connoiffances très-variées :

il publie toutes les femaines une feuille

de nouvelles littéraires , dans laquelle

on trouve du goût , de la fagacité , de

la critique. Les mémoires qu'il a dor-

més fur les antiquités de Florence &
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de la Toſcane , annoncent une grande

érudition : mais ce n'eft que de l'éru-

dition ; il y a bien du fatras & du

verbiage. Le Docteur Cocchi , Pro-

feffeur d'anatomie , eft prefque le feul

Médecin de mérite , dans un pays qui

fourmille de Médecins , ainfi que le

refte de l'Italie. M. Tangioni a donné

l'hiſtoire naturelle & la defcription de

la Tofcane ; ouvrage qui fait honneur

à fes lumieres & à ſon exactitude. Pour

les fciences abftraites , on ne trouve

que le P. Léonard Ximenès , Jéfuite ,

connu dans toute l'Europe comme

grand aftronome, & dont les talens

d'un habile ingénieur le rendent par-

ticuliérement utile à la Toſcane. Quel-

ques auteurs publient encore de

tems en tems de petites differtations

& d'autres brochures , pleines de bon

fens & de folides connoiffances : mais

il eft fâcheux qu'ils fe bornent à des

productions auffi légeres ; elles ne fuf-

fifent pas pour faire juger de toute

l'étendue de leur mérite. Je ne parle

ni de cette foule de Poëtes , de fai-

feurs de fonnets & de vers douce-

reux , ni de ces improvifateurs , qui

me font pas moins multipliés ici qu'à
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Sienne . Il eft impoffible à un homme

de goût de foutenir la lecture de ces

pieces la plupart extravagantes &

abfurdes. J'ai voulu lire quelques poé-

fies d'une improvifatrice célebre , la

Corilla , qui a fait imprimer entr'au-

tres un poëme dédié à l'Impératrice

Reine. Je vous avoue que je n'ai pu

voir fans étonnement , qu'elle jouit

d'une réputation des plus brillantes , au

point que quelques perfonnes ne crai-

gnent pas de vouloir la faire paffer

pour une des merveilles de l'Italie. Elle

eft tout au plus , fi l'on veut , la Sybille

moderne de Florence , en qui le dé-

fordre des pensées n'eft pas moins fen-

fible qu'il l'étoit autrefois dans les feuil-

les de la Sybille de Cumes.

L'état actuel des arts à Florence &

dans toute la Tofcane , n'eft pas plus

floriffant que celui des fciences & de

la littérature. A l'exception de la gra-

vure qui femble , depuis quelques an-

nées , fortir de la médiocrité à la-

quelle elle étoit condamnée , on ne

voit dans ce pays ni de grands Pein-

tres , ni de grands Sculpteurs. Tout le

mérite de ces artiftes modernes con-

fifte à favoir copier, avec affez de ref-
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femblance , les fuperbes originaux de

leurs prédéceffeurs , qu'ils ont fous les

yeux. Il ne faut pas croire cependant

que les ouvrages desgrands hommes qui

ont illuftré l'école de Florence , foient

tous dignes de cette admiration fans

bornes , que le goût éclairé fe permet

fi rarement. M. Cochin , dont je me

fais toujours plaifir d'adopter le fenti-

timent , quand il eft queftion des

arts , me paroît avoir là-deffus des

vues fi juftes & fi vraies , que je ne

crois pouvoir mieux faire que de vous

les rapporter, Madame , en terminant

cette Lettre. Voici fes expreffions.

« L'école ancienne de Florence a

» produit quantité de Peintres qui ne

» font pas fans mérite : cependant il

» en eft bien peu qui aient acquis quel-

» que célébrité. Les églifes font rem-

> plies de tableaux de quantité de dif-

» férens maîtres , que néanmoins on

» croiroit tous du même , tant ils font

» du même goût , du même caractere

» de deffin , de la même maniere de

» draper , & de la même couleur. La

» couleur en eft très-grife & foible ;

le deffin grand , mais maniéré , dans
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> le goût de Michel-AngeBuonarotti,

» qui a été le chef de cette école. Ce

» font de ces tours de figures fi fou-

» ples , qu'on eft tenté de les croire

> impoffibles , de ces grands contours

>> chargés , qui femblent tordre les

» membres ; de ces graces outrées qui

» ont du grand , mais qui ne préfen-

» tent l'idée que d'une nature imagi-

> naire. On n'y voit point de Colo-

>> riftes ni de ces Peintres remplis de

feu , qui ofent hafarder des irrégu-

larités pour produire des beautés

» qui en dédommagent furabondam-

» ment , & qui font le charme de la

» peinture. L'école de Florence a reçu

≫ tout fon éclat des célebres Sculp

teurs qu'elle a produits. De là s'eft

>> enfuivi que l'on s'eft principalement

» &prefqueuniquement attaché au def-

» fin, à une correction & à une gran

> deur de formes qui dégénere faci-

» lement en maniere. On a beaudire

» qu'elle eft grande : une grande ma-

» niere qui ne tient pas à la nature

» ne vaut guere mieux qu'une plus

petite , qui s'en écarte également.

Lavérité eft lebut:lemanquer d'une

22

".



SUITE DE LA TOSCANE. 357

"9

""

23

façon ou d'une autre eft preſque

égal.

"" Il fuit encore de cette façon d'étu

dier qu'amene une école prefque en-

tiérement dirigée par des Sculpteurs ,

,, qu'on deffine trop long-tems avant

,, que de fe hafarder à peindre ; qu'on

,, ne s'attache qu'aux contours , & à"

"

""

99

"

""

placer les dedans avec exactitude

fans confidérer la nature du côté des

effets de la lumiere & des couleurs

qui eft la partie la plus effentielle

de la peinture. On peut s'en affurer

,, par l'examen des deffins des maîtres

,, Florentins , qui font d'un fini ex-

trême, & ombrés de petites hachu-

,, res , qui marquent l'exactitude & la

fervitude.

""

""

"

""

""

""

22

99

"

""

29

"" Mais auffi on peut dire , à la gloire

de l'école Florentine , qu'elle a pro-

duit les plus excellens Sculpteurs ,

& en plus grand nombre que toutes

les autres villes de l'Italie , au con-

traire de la ville de Venife , qui a

donné tant de grands Peintres , &

n'a point formé de Sculpteurs. Il eſt

vrai que ces Sculpteurs de Florence

font maniérés , parce qu'ils ont
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plutôt imité Michel-Ange que la

», nature & l'antique : mais néanmoins

ils font favans , corrects & de

,, grand goût ,,.

Je fuis, &c.

A Florence , ce 12 Janvier 1759.
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LETTRE CCCLXX I.

SUITE DE LA TOSCANE.

>

-❞

JE viens , Madame , de faire le tour

prefque entier du grand Duché de Tof-

cane. J'ai voulu connoître par moi-

même un pays fi intéreffant : mais je

vous épargnerai l'ennui des détails mi-

nutieux ; je ne parlerai que des lieux

les plus remarquables. La premiere

ville que j'ai trouvée en dirigeant ma

route du côté de l'orient de Florence ,

eft Arezzo , anciennement Aretium

qui n'en eft éloignée que de dix-huit

lieues. Sa fituation fur une petite col-

line , au milieu d'une plaine fertile en

grains , en vignes & en oliviers , eft

très-agréable. La difpofition des bâti-

mens & des rues bien pavées &régu-

lieres , ajoute à fa beauté. La place

publique eft décorée d'un édifice qu'on

appelle les Loggie , où fe trouve la

douane , le théâtre & un portique de

dix-huit arcades , & long de quatre

cents pieds, pour le promener à cou-
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vert. Cet édifice , bâti par Vafari qui

le commença en 1573 , eft impofant

& majeftueux. Mais ce qui contribue

le plus à diftinguer cette ville , c'eft un

établiffement bien digne d'honorer

l'humanité. Dès l'an 1262 , il s'y eſt

formé une affociation ou confrairie ,

fous le nom de Fraternita , laquelle

jouit d'environ cent mille livres de

rente. On emploie le revenu à marier

des filles , à donner du pain aux pau-

vres , & à d'autres oeuvres de charité.

Arezzo eft le fiege d'un évêché , qui ,

pour les revenus , eft le plus confidé-

rable de la Toſcane. L'évêque a le titre

de Prince de l'Empire. On compte en-

viron douze mille habitans dans la

ville , qui eft gouvernée par un corps

de Magiftrats tirés de la Bourgeoifie,

à la tête defquels eft le Gonfalonier,

toujours membre de la nobleffe : mais

rien ne fe fait fans la participation du

Gouverneur , nommé , dans le pays ,

Regio Comiffario , & que leGrandDuc

change tous les trois ans.

Cette ville étoit une des douze prin-

cipales de l'Etrurie . On prétend qu'elle

devoit fon nom d'Aretium , à Aretia ,

furnom de Vefta , femme de Janus.

Elle
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"

Elle fut ravagée par Sylla , parce qu'elle

avoit pris parti contre Rome , dans la

guerre fociale. Rétablie bientôt après ,

elle eut l'avantage de compter dans le

nombre de ſes citoyens les plus illuſ-

tres , Mécene , favori d'Augufte &

protecteur déclaré des beaux génies de

Rome. Dans la décadence de l'Empire ,

Arezzo partagea le fort des autres vil-

les d'Italie. Les Goths & les Lombards

y commirent des dégats affreux . Un

de fes Evêques , nommé Guido Petra-

Mala, s'empara de l'autorité dans le

quatorzieme fiecle : il y régna en ty

ran : mais il ne laiffa pas que de rendre

de très-grands fervices. Il fortifia la

ville , fit applanir les rues , & conduifit

la guerre avec fuccès contre le Pape

Jean XII. Les Aretins en proie pen-

dant long-tems aux factions des Guel-

fes & des Gibelins , étoient cependant

devenus affez puiffans pour tenir tête

aux Florentins : ils remporterent même

quelquefois fur eux des avantages con-

fidérables , & fecouerent le joug que

ceux-ci leur avoient impofé , en ache-

tant leur ville de Louis , Duc d'Anjou ,

qui étoit parvenu à s'en rendre le

maître. Enfin ils furent obligés de fe

Tome XXVIII.
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foumettre à la domination de Charles-

Quint , qui donna tout leur territoire à

Alexandre de Médicis. Indépendam-

ment deMécene , cette ville fe fait gloi-

red'avoir donné naiffance à Gui d'Arez-

Moine Bénédictin , qui floriffoit

vers l'an 1021. C'est lui qui eft l'auteur

de la maniere dont on fe fert encore de

nos jours pour noter le plain-chant &

la mufique , &qui fubftitua aux fix let-

tres de l'alphabet Romain qu'on em-

ployoit autrefois dans la mufique , les

fyllabes ut , re , mi , fa ,fol , la , qu'il

tira des trois premiers vers de l'hymne

de Saint Jean , Ut queant laxis &c. Je

ne fais fi les habitans de cette ville

peuvent également fe féliciter d'avoir

vu naître parmi eux cet infame faty-

rique , Pierre d'Arezzo , plus connu

fous le nom de l'Aretin , qui naquit en

1462, & mourut en 1557. La har-

dieffe brutale avec laquelle il outra-

geoit les Souverains , le fit furnommer

le Fléau des Princes.François I &Char-

les-Quint furent affez bons pour ache-

ter fon filence : ils lui envoyerent des

préfens qui , loin de le calmer , ne fai-

foient qu'augmenter fa rage. Certains

Princes d'Italie moins complaifans ,
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employerent le bâton pour le faire

taire ; & ce moyen devint efficace.

Des ouvrages obfcenes où les turpi-

tudes de la dépravation la plus outrée

font dévoilées , & l'irréligion de fes

maximes , ont contribué à le faire re-

garder comme un des hommes des

plus abominables qui aient jamais

exifté. Il fut un tems où le fameux

Concino Concini , Maréchal d'An-

cre, qui étoit des environs d'Arezzo

eut en France une réputation peut-être

encore plus déshonorante. Sa faveur

auprèsde Marie de Médicis & de Louis

XIII, fufcita contre lui la haine pu-

blique qui fe permit toutes fortes d'ex-

cès. La postérité plus équitable ne lui

trouve d'autres crimes que ceux des

ambitieux qui favent profiter des cir-

conftances pour s'élever ; & le nom-

bre de ces hommes dans chaque fiecle

devroit avoir appris , ce femble , à ne

pas trouver leurs entrepriſes bien ex-

traordinaires.

Cortone , autre ville épifcopale au-

delà d'Arezzo, près de la route de Rome,

eft fituée fur une haute montagne , &

peut renfermer quatre mille habitans.

Quelques auteurs veulent qu'elle foit

Q ij
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l'ancienne Corytus , dont lá fondation

étoit bien antérieure à celle de Troie.-

On ne peut douter du moins qu'elle

n'ait été une des douze villes princi-

pales des Etrufques , alliée des Romains

du tems d'Annibal , & dans la fuite

colonie Romaine. Les barbares la rui-

nerent prefqu'entiérement dans le cin-

quieme fiecle : elle fe rétablit fi bien

qu'elle devint célebre par fon com-

merce & fa population . Le vif intérêt

qu'elle prit aux Gibelins , qui caufe-

rent tant de maux à l'Italie par leurs

querelles avec les Guelfes , lui fit don-

ner le titre de nid des Gibelins. Après

avoir long-tems joui de la liberté , elle

paffa , en 1325 , fous la domination

d'un de fes citoyens , nommé Raméri

Cafali , qui eut fix fucceffeurs. Ladif-

las , Roi de Naples , s'en étant emparé

en 1409 , la vendit aux Florentins

qui l'ont confervée depuis. Les mu-

railles de la ville prouvent fon anti-

quité très-reculée : elles font formées

de pierres énormes , pofées les unes .

fur les autres , fans chaux , & fans au-

cune espece de ciment. On voit en-

core les ruines d'un temple de Bac-
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chus, & celles de quelques bains. Les

plus beaux édifices modernes font la

cathédrale , le palais public , celui de

l'Evêque , & celui du Gouverneur ,

dans lequel fe trouvent le théâtre &

la falle de l'académie. Cette derniere

eft une des plus renommées de toute

l'Italie. Fondée en 1726 , fous le nom

d'Académie des antiquités Etrufques,

par Marcello Ridolfino & PhilippeVe-

nuti , gentilshommes de cette ville , elle

dut une illuſtration rapide à l'abbé

Baldelli , leur oncle , qui donna un

cabinet d'antiquités , lequel s'eft beau-

coup accru dans la fuite , & dont

on a publié , en 1750 , une collection

en gravures , fous le titre de Muſeum

Cortonenfe. L'académie a mis encore

au jour , fur les mêmes objets , fept vo-

lumes de differtations qui ont mérité

les fuffrages de tous les favants.

En partant de Cortone , je m'en-

gageai dans les montagnes de l'Apennin;

mais la difficulté de la route fit que je

gagnai le plutôt qu'il me fut poffible ,

San-Giovani , chef-lieu d'un pays où la

grande quantité de bitume & de char-

bon foffile qu'on y rencontre , prou-

Q iij
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ve qu'anciennement il a été élaboré

par le feu il eft actuellement très-

peuplé , & produit en abondance des

grains , des vignes & des légumes. A

peu de diſtance de San-Giovani , on

voit un pont très-remarquable , bâti non

par le Diable , comine le difent les gens

du pays , mais par les Romains, à qui

les entreprifes les plus hardies ne coû-

toient rien , quand ils y voyoient

quelque objet d'utilité. On le nomme

zl ponte àgli Strolli. Il eſt d'une feule

arche en plein cintre , & très-grande ,

au-deffus d'un torrent. D'un côté, il

poſe fur une montagne taillée à pic,

& de l'autre fur un pilaftre énor-

me, ſemblable à une tour. La céle

bre abbaye de Vallombrofa , ou Val-

lombreufe , eft à quelques lieues de

San-Giovani. C'eft dans ce lieu ,

tout couvert de hêtres & de fapins,

& infefté par des brigands , que fe

retira Saint- Gualbert , & y jeta les

premiers fondemens de fon infti-

tut en 1030. On remarque que ce

fondateur d'un Ordre monaftique

eft le premier qui a reçu des Freres

lais ou convers , diftingués par état

des Moines de choeur , qui étoient
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clercs , ou propres à le devenir- Du

refte , la regle qu'on fuit à Vallom-

breuſe , eft à-peu près la même que celle

de Saint Benoît ; mais outre l'abbaye,

il y a des hermitages féparés pour

ceux qui veulent vivre en anachore-

tes. Les Camaldules , fondés en 1059

par Saint Romuald , ont le même pri-

vilege. Le chef-lieu de leur Ordre fe

trouve à Camaldoli , d'où ils ont tiré

le nom de Camaldules. Cette habita-

tion eft bien propre à des folitaires.

Les environs couverts d'une forêt de

fapins, offrent un air fauvage ; & l'on

fe fent pénétré d'une fainte horreur

quand on y arrive. La maiſon eſt con-

fidérable par fon étendue. Sur le haut

d'une montagne voifine ,
voifine , on a bâti

des hermitages au nombre de foixante.

Aujourd'hui l'Ordre des Camaldules eft

partagé en cinq congrégations , qui ont

chacune leur Général.

Prato eft fur la route qui conduit

de Florence à Lucques. Cette ville affez

confidérable eft fituée dans une plaine

charmante & fertile. Elle a de bonnes

murailles , plufieurs palais & plufieurs

églifes très-belles , en particulier celle

de la cathédrale , toute revêtue de

Qiv
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re-

marbre. On y diftingue encore cinq

hôpitaux , dans l'un defquels on

çoit des enfans trouvés , & deux ceppi

ou troncs , dont les revenus confidé-

rables font employés à faire des au-

mônes ou à doter des jeunes filles. Les

habitans, qui peuvent être au nombre

de douze mille , font très-induſtrieux ;

c'est une des villes de la Tofcane ,

où le commerce eft le plus floriffant.

On y fabrique une grande quantité de

draps , de chapeaux , de toiles , de va-

fes de cuivre , &c. Les Florentins s'é-

tant emparés de cette ville en 1353 , la

priverent de la liberté. En figne d'hom-

mage, elle envoie tous les ans

Grand Duc , la veille de la Saint -Jean ,

deux embaſſadeurs qui lui préfentent

une certaine quantité d'ortolans gras ,

de chapons , de jeunes oies , de pou-

lets , & une belle géniffe des plus

graffes .

au

Piſtoïa , évêché , n'eft pas moins re-

marquable par les charmes de fa fitua-

tion , au pied de l'Apennin , dans un

endroit qui commence à s'élever &

qui domine une plaine vaſte & fertile.

Les rues , les places , les palais , les

églifes , n'ont peut-être d'autre défaut

que d'être furchargés d'ornemens : le
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marbre y eſt employé jufqu'à la pro-

digalité. La population ne va pas au-

delà de neufà dix mille habitans , nom-

bre bien peu confidérable en propor-

tion de l'étendue de la ville qui a deux

milles & demi de circuit. On y fabrique

beaucoup de fufils & de piftolets , &on

y travaille très bien le fer. Dans le

voifinage font des moulins qui font

aller des filieres , où l'on réduit les

barres en fil de fer de différentes

groffeurs.

·

J'avois tant entendu parler du

feu perpétuel que l'on voit fortir de

la terre près du village de Pietra-Mala ,

que je ne pus réſiſter à l'envie que

j'avois d'examiner moi-même ce phé-

nomene fi curieux. Cet endroit peu

éloigné de Fiorenzuola , eft à dix

lieues de Florence , fur la route qui

conduit à Bologne. Le terrein d'où

fort ce feu perpétuel , peut avoir dix

à douze pieds en tous fens : il eft fur

le penchant d'une montagne à mi-côte.

On n'y voit ni fente ni crevaffe

mais il eft parfemé de cailloux &

tout-à-fait ftérile. A peu de diſtance

néanmoins la végétation reprend toute

fa vigueur le grain & les herbes com-

Q V
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munesy viennent très-bien . La flamme

eft plus vive dans un tems de pluie &

d'orage , que dans un tems ferein. Le

froid & la neige ne l'arrêtent pas ; ce

n'eſt que le grand vent qui l'éteint , ou

qui du moins fufpend fon activité.

Quand on creufe le terrein , elle fort

avec plus de force. Elle a quelque cha-

leur , & brûle le bois , le papier & les

autres matieres qui peuvent aifément

s'enflammer. Il est tout naturel que le

peuple regarde cette flamme toujours

fubfiftante comme un effet des plus.

furnaturels. Les Naturaliſtes moins pré-

venus n'ont pas cependant encore

trouvé , jufqu'à préfent , une explica-

tion fatisfaifante de ce phénomene (1).

,

(1) M. de la Lande , M. Ferber,le Baron

de Dietrich même dans fes notes fur l'ou-

vrage de Ferber , ne difent rien de pofitifà

cet égard. Mais ce dernier Savant,ayant de-

puis répété à Paris les expériences de M.

Volta(fur l'air inflammable des marais ) , a

continué à développer cette partie de la

doctrine des Gas. La flamme de Pietra-Mala

eft produite par un Gas inflammable , tel

qu'il s'en trouve dans prefque tous les en-

droits où il y a de l'eau ftagnante,& même

au bord des rivieres. Ce font des portions
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Les uns regardent ce feu comme les

reftes d'un volcan éteint depuis long-

tems ; & ils apportent en preuve les

pierres calcinées , les vitrifications

les fcories de fer , &c. , qu'on apper-

çoit dans les environs. Les autres

croient que c'eft l'annonce d'un vol-

can qui deviendra très - redoutable

lorfque le fer fe rencontrera en affez

grande quantité avec le foufre ; & déjà

l'on reffent quelquefois des tremble-

mens de terre , qui fe communiquent

même jusqu'à Florence. Dans deux

endroits du même canton , on voit

des feux femblables , & l'on trouve

dans un pré qui eſt à demi - mille de

Pietra Mala , une fontaine dont l'eau

de ce Gas enflammé , que les gens de la

campagne appellent Efprits - Folets. On

imite très-bien cette opération de la natu-

re en mettant en certaine proportion de

l'huile de vitriol , de l'eau & de la limaille

de fer , dans une fiole à médecine , que

l'on tient bouchée quelques minutes : l'air

qui s'endégage enfuite eftfufceptible d'être

allumé , & fait exploſion , fi l'on débouche

la fiole fur une bougie allumée. M. Men

telle , Géographie comparée.

Q vi
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appelée Aqua buia , s'allume , quoique

froide , commede l'efprit- de-vin.

La proximité de Lucques , en Ita-

lien Lucca ou Luca, m'a engagéà faire

une excurfion hors de la Toſcane

pour voir cette ville qui eft le fiege

d'une pétite République , dont le ter-

ritoire n'a pas plus de huit lieues en

tout fens , mais qui , par la fageffe de

fa politique & de fon gouvernement ,

eft venu à bout de conferver la liberté

& d'entretenir l'abondance dans fon

fein. Le pays foumis à fa domination

eft d'une abondance finguliere : il faut

auffi convenir qu'il eft fupérieure-

ment cultivé. Les habitans favent tirer

parti du plus petit morceau de terre.

L'huile & la foie y réuffiffent à mer-

veille , & forment l'objet principal de

fon commerce qui enrichit l'Etat. Dans

l'intérieur on trouve des montagnes

qui font toutes couvertes , jufqu'au

fommet , de vignes , d'oliviers de

châtaigniers & de mûriers. Dans la

partie qui avoifine la mer , font des

prairies où fe nourrit une immenſe

quantité de beftiaux . La population eft

fi nombreuſe , que dans ce petit pays

qui contient une ville confidérable &

•
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ire

e,

cent cinquante villages , oncompteplus

de cent vingt mille habitans , dont vingt

ou trente millefont en état de porter les

armes. Suivant le rapport de la popula-

tion à l'étendue du terrein , il ſe trouve

que dans chaque lieue quarrée , il y a

mille huit cents foixante-trois perfon-

nes ; ce qui eft le double de ce

que l'on trouveroit en France dans une

eſtimation pareille. Les impofitions ne

vont pas au-delà de 600,000 livres.

Le gouvernement eft Ariftocratique.

Deux cents quarante ou deux cents cin-

quante nobles compofent alternative-

ment tous les deux ans , le Sénat en

qui réfide la fuprême autorité légifla-

tive. Il faut avoir vingt-cinq ans pour

y être admis. Il eft préfidé par un

Gonfalonier & neuf Confeillers , nom--

més Anziani , anciens , qui changent

tous les deux mois , & qui , pendant

le tems de leur adminiftration , font

entretenus dans le palais aux dépens

de l'Etat mais ils n'ont que le droit

de propofer au Sénat les objets des déli-

bérations. Le Gonfalonier a le titre

de Prince de la République , & jouit

de tous les honneurs du Souverain.

:
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L'exercice de la juftice eft confié à cinq

Juges ou Auditeurs , qui ne doivent ja-

mais être pris parmi les Lucquois. L'un

d'eux , nommé Podefta , décide des

caufes criminelles qui doivent cepen-

dant être revues par le Sénat , fur-tout

lorfqu'il eft queſtion de peine de mort.

On eft très-févere pour tout ce qui

concerne la police , & l'on réprime

avec force toutes fortes d'injuftices :

le port d'armes
d'armes pour les nationaux

eft puni des galeres ; mais on ne

néglige rien pour entretenir dans le

peuple l'abondance , la fûreté , & fur-

tout l'efprit de liberté. Tous les ans

on fait , le Dimanche de Quafimodo ,

une proceffion folemnelle pour re-

mercier Dieu d'avoir rendu la liberté

à la République. Le Sénat veille avec

la plus grande attention , à toutes les

parties du bien public. Jamais la di-

fette ne fe fait reffentir : on a des

magaſins prêts au befoin. S'il furvient

des maladies épidémiques dans les

campagnes , l'Etat envoie des Médecins

qu'il paie. L'égalité républicaine regne

par-tout. Les nobles font dans l'heu-

reufe impoffibilité de nuire. On ne
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connoît ni Ducs , ni Comtes , ni Mar-

quis. Point de luxe particulier : le

luxe public eft le feul permis. On ne

fouffre ni pauvres , ni fainéans , ni men-

dians , ni vagabonds ; les loix font très-

rigides à cet égard. Ne jugez-vous pas ,

Madame , que cette petite République

eft un modele d'un excellent Gouver-

nement , & que les habitans doivent

y trouver le bonheur ?

2 une

La ville de Lucques , fiege de cette

République eft fituée dans

plaine environnée de montagnes , &

couverte de villages , de hameaux &

de maifons de campagne. Elle eft ré-

guliérement fortifiée , & peut avoir

trois milles de tour. Les remparts &

les places d'armes des baftions font

décorés de très-beaux arbres qui for-

ment une promenade fort agréable. Les

rues pavées de grandes pierres , font lar-

ges,
& les maifons affez bien bâties ; ce-

pendant onne trouve point d'édifices de

grandeimportance.Le palais de la Répu

blique n'eft frappant que par fa vafte

étendue on y voit un arfenal fourni

d'armes pour plus de vingt mille hom-

mes.La Cathédrale , dédiée à S. Martin,
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dueft d'une architecture gothique ,

plus mauvais goût , fur-tout pour l'ex-

térieur. Dans une chapelle , on remar-

que un crucifix de bois de cedre , affez

mal travaillé , quoique les Lucquois

prétendent que la tête a été faite par

un Ange ; de là vient le nom de Volto

Santo qu'on lui donne. Il a une cou-

ronne de pierres précieuſes & des pan-

toufles de velours cramoifi. On ne le

découvre que trois fois par an , ou

dans les befoins preffans de l'Etat. La

tradition rapporte que ce crucifix s'eft

tranſporté de lui-même de l'égliſe de

Saint-Ferdinand , dans celle de Saint-

Martin ; & c'eft en mémoire de cette

tranflation qu'on fait tous les ans une

proceffion folemnelle. Quarante - fix

groffes lampes d'argent brûlent nuit &

jour autour de cette chapelle remplie

de vœux & de témoignages de la vé-

nération publique. L'évêché , qui dé-

pendoit immédiatement du Pape , a

été érigé en archevêché en 1726. On

trouve à Lucques peu de chofes re-

marquables du côté des arts : à l'ex-

ception de quelques tableaux affez bons

qui font dans les églifes , tout le reſte
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eft affez médiocre. La porte principale

de la ville a pour infcription , ce feul

mot écrit en lettres d'or : Libertas , li-

berté il eft auffi la deviſe de la Ré-

publique. Les feuls reftes d'antiquités

qui fubfiftent , confiftent dans un am-

phithéâtre. On ne peut douter que

Lucques ne foit très- ancienne : on

n'en connoît pas même l'origine. Elle

fut une des villes principales des Etruf-

ques , & devint dans la fuite colonie

Romaine. Dans le tems des Goths

& des Lombards , elle éprouva les

mêmes révolutions que la Toſcane.

Après la mortde la Comteffe Malthilde

en 1115 , elle fe forma en Républi-

que , & embraffa fucceffivement le

parti des Guelfes & des Gibelins. Caf-

truccio Caftracani , célebre Capitaine ,

s'empara de l'autorité fouveraine en

1316 ; mais les Empereurs lui rendi-

rent la liberté qu'elle a particuliére-

ment confervée depuis 1430 , & quoi-

que l'Empereur la regarde comme fief

de l'Empire, elle n'eft pas moins in-

dépendante que Venife. Les Lucquois

ont cependant toujours eu la politi-

que de rechercher la protection de

quelqu'Etat confidérable. Je ne dois
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pas oublier de vous dire que cette Ré-

publique a , pour fon commerce , un

petit port , nommé Via-Regio, dans

lequel font quelques habitations & une

tour fortifiée.

En revenant fur mes pas pour aller

m'embarquer à Livourne , je me rendis

en peu de tems de Lucques à Pife.

Cette derniere ville , capitale d'un pays

qu'on appelle le Pifan , eft fituée dans

une plaine couverte de vaſtes prairies ,

& affez fertile en grains , en fruits &

en légumes , dans les endroits où l'on

peut la cultiver , mais expofée à des

inondations fréquentes de l'Arno qui

la traverfe. Autrefois ces inondations

caufoient des dommages confidéra-

bles; & la plaine de Piſe étoit même

inhabitable : mais après que les Médicis

fe furent rendus maîtres de ce pays,

ils ne cefferent de faire travailler à des

canaux & à des levées pour empêcher

les débordemens de l'Arno. Čepen-

dant , malgré tant de foins , il reſte

encore des marais qui infeftent l'air

dans quelques cantons.

La ville de Pife eft de nos jours une

des plus triftes preuves des révolu-

tions humaines. Remarquable par fon
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antiquité, honorée du titre de colonie

Romaine, & foumise au même fort

que le refte de l'Italie dans le tems

de l'invaſion des Barbares , elle répara

fi bien fes pertes que , dès le onzieme

fiecle , elle devint très-puiffante fur

mer , & pofféda plus de deux cents

galeres. Ses habitans enleverent aux

Sarrafins l'île de Sardaigne , Palerme

en Sicile , la ville de Bona en Afrique,

& les îles Baléares. « Ils allerent , dit

» un auteur moderne , avec cent vingt

» galeres à l'expédition de la Terre-

» Sainte , & fe fignalerent beaucoup

» aux fieges d'Antioche & de Jérufa-

» lem. Cette expédition ouvrit aux

Pifans la voie à la domination des

» mers les plus éloignées & au plus

>> vafte commerce ..... : ; & tandis

>» que les croifades appauvriffoient les

>> autres Princes Chrétiens , les Pifans

» en retiroient des avantages & des

» richeffes immenfes. Cette Puiffance

>> fe maintint dans toute fa fplendeur

» jufqu'en 1284, époque àlaquelle les

» Génois , dans une bataille navale,

>> leur enleverent quarante-neufgale-

res, & leur firent environ dix mille

> prifonniers. Cette défaite & la def
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» truction du port de Pife par ces

» mêmes Génois l'année fuivante , &

> en 1290 , furent le commencement de

» la décadence de la République de

» Pife. Elle déchut encore davantage

» par fes guerres contre les Guelfes ,

» c'eſt-à-dire , contre les Génois, les

» Lucquois & les Florentins , & par

> l'ambition de fes propres citoyens

>> qui vouloient affervir leur patrie ,

» comme firent le Comte Ugolin ,

» Pierre Gambacorta , Jean dell'Agne-

» lo , Jacques Appiano & fon fils Gé-

» rard , qui , en 1399 , vendit Piſe &

>> fon territoire à Galéas Viſconti

» Duc de Milan , pour la fomme de

>> 200,000 livres. Galéas la revendit

> aux Florentins pour la mêmefomme,

» & ceux-ci s'en emparerent par la voie

» des armes, en 1406 ; & quoique les

» Pifans, animés par la préfence de

» Charles VIII , Roi de France, euffent

>> recouvré leur liberté en 1499 , ils

>> furent de nouveau fubjugués par les

» Florentins en 1509. Depuis cette

» époque , la ville de Pife n'eft plus

> rentrée dans fon premier état de li-

berté , & a éprouvé le même fort

» que le reste de la Tofcane».
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Malgré fon état de dépériffement ,

Pife eft encore la feconde Ville de la

Tofcane. Elle contient environ vingt

mille ames ; mais d'après la grandeur de

fon enceinte , il pourroit y en avoir

trois fois autant. On prétend que dans

le onzieme fiecle , on en comptoit

jufqu'à cent cinquante mille. Elle eſt

partagée en deux par l'Arno , bordé de

très-beau quais & d'édifices de la plus

belle architecture. On traverſe le fleuve

fur trois ponts qui forment une perf-

pective très-agréable . celui du milieu

eft de marbre. Les rues font larges ,

droites & pavées de grandes dalles

comme à Florence : mais il leur man-

que ce qui en fait le principal orne-

ment , la multitude & le mouvement

des paffans : & de là vient que l'herbe

croît dans quelques - unes. Un aqueduc

conduit de très - bonnes eaux dans la

ville où elles font diftribuées en qua-

torze fontaines publiques & plus de

cent vingt particulieres ; & depuis les

travaux qu'on a exécutés dans la cam、

pagne voifine pour purifier l'air , ce-

lui qu'on refpire à Pife eft excellent ,

même en été. D'ailleurs le climat eft
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Li doux , qu'on s'apperçoit à peine de

l'hiver.

La cathédrale , dédiée à l'Affomp-

tion , eft un édifice ancien , mais ma-

jeftueux : il fut commencé en 1063 ,

& terminé en 1092 , fur les deffins de

Brufchetto. Il devint prefqu'entiére-

ment la proie des flammes dans le fei-

zieme fiecle ; mais il fut réparé par les

Grands Ducs. Ses trois portes de bron-

ze ont paru fi belles à quelques per-

fonnes , que , dans leur enthoufiafme ,

elles ont dit que c'étoit les portes du

Temple de Jérufalem : cependant les

reliefs qu'on y voit , font preſque

tous mauvais & demi - gothiques. L'in-

térieur de l'égliſe préfente des objets

plus intéreffans . Les Pifans y ont em-

ployé les riches dépouilles enlevées

aux Sarrafins lorfqu'ils les chafferent

de Palerme. Une très-belle nef& deux

doubles bas- côtés font foutenus par

quatre rangs de colonnes fuperbes , au

nombre de foixante - quatorze , dont

foixante-deux font de granit oriental ,

& douze de beau marbre. On eft fur-

tout frappé de deux colonnes de verd

antique d'une groffeur énorme &



SUITÉ DE LA TOSCANE. 383

que

d'une autre de brocatelle d'orient , qui

paffe pour le morceau le plus pré-

cieux l'on connoiffe en ce genre.

La voûte eft dorée & ornée de peintu-

res : le pavé au-deffous de la coupole eſt

un ancien ouvrage en mofaïque. Plu-

fieurs tableaux des plus grands maîtres ,

& des maufolées avec des ftatues très-

bien travaillées , contribuent encore à

l'embelliffement de cette églife.

Le Baptiftere en eft voifin c'eft

une autre églife en forme de rotonde ,

où l'on baptiſe exclufivement tous les

enfans de la ville : elle eft entiérement

de marbre & d'une belle architecture >

quoique gothique. La voûte forme un

écho qui répete fi diftinctement les

fons , que ce que l'on dit à voix baffe

contre un côté de la muraille s'en-

tend au côté oppofé , & que fi l'on

frappe d'une canne contre terre , le

retentiffement en dure auffi long-tems

que le tintement d'une cloche. C'eft

l'effet de toutes les voûtes ellipti-

ques. On voit dans cette églife une

fuperbe chaire , conftruite par Nicolas

Pifano. Les reliefs qui la décorent

font d'une espece d'albâtre oriental ,

& repréſentent le Jugement dernier :
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ils portent perpendiculairement fur

fept petites colonnes , dont les unes

font de granit oriental , les autres de

porphire des monts Pifans , & quel-

ques-unes de brocatelle : trois de ces

colonnes font appuyées fur des lions

du plus beau marbre. Le Campo Santo ,

cimetiere de la ville , eft une cour de

quatre cents cinquante pieds de long

autour de laquelle regne un vafte por-

tique qui a foixante croifées ou arca-

des , qui eft pavé de marbre , & orné

de peintures de Cimabué , de Giotto ,

d'Orgagno , & de quelques autres Pein-

tres anciens ; peintures précieufes par

leur antiquité & par l'idée qu'elles

donnent des premiers effais de l'art ,

& des progrès qu'il a faits infenfible-

ment. On y voit encore des infcrip-

tions , des épitaphes , & des tombeaux

antiques peu remarquables , fi l'on en

excepte un dont l'architecture eft trai-

tée d'un très-grand goût , & dans lequel

eft une figure couchée affez belle . Ce

qu'on appelle proprement Campo San-

to, champ facré, contient dans le cen-

tre de la cour , environ neuf pieds de

terre que les Pifans apporterent de

Jérufalem dans le treizieme fiecle. On

prétend
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prétend que les cadavres qu'on y dé-

poſe , font entiérement confumés en

deux jours.

>

Cette tour ,

-

Ilcampanile torto , le clocher tortu,

qu'on appelle auffi Torrependente , la

tour penchée , eft de tous les mo-

numens de Pife peut être -le plus

curieux du moins le plus fingulier.

commencée en 1174 ,

fur les deffins de Guillaume d'Al-

mon , finie par Bonauno Buocci &

Thomas de Pife , a environ cent qua-

tre-vingt-huit pieds de haut & un

efcalier de cent quatre - vingt- treize

marches , très-aifé & bien éclairé. Sa

forme eft un cylindre environné de

huit rangs de colonnes de marbre po-

fées les unes fur les autres. Quand on

eft fur le haut , la campagne offre de

tous côtés un fpectacle magnifique a

mais fi l'on regarde du côté que la

tour penche , & que l'on defcende un

plomb perpendiculairement jufqu'au

par le moyen d'une ficelle on

eft fort étonné de le voir s'éloigner de

quinze pieds de la bafe en arrivant à

terre. Vafari croit que cette tour ne

penche que parce que fes fondemens

» n'ayant pas été bien affurés fur un

Tome XXVIII.

bas

K

R

?
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terrein mou , elle s'eft affaiffée , &

» que fa rotondité , jointe à la liaiſon

> des pierres , contribue à fa folidité.

» D'autres croient qu'après que les

» quatre premiers ordres furent faits

> on s'apperçut de l'affaiffement du

» terrein ; qu'alors l'architecte ne vou-

> lant pas démolir ce qui étoit déjà

» bâti , fit affurer les fondemens , &

>

imagina de donner à cette tour la

❖ hauteur convenue en faifant les co-

lonnes des trois derniers ordres plus

longues du côté qu'elle penche , que

de l'autre ; ce qui donne à la tota-

lité de la maffe fon point d'appui ,

& fait en même tems une conftruc-

tion fort finguliere : mais cette opi-

> nion paroît détruite par l'éverſement

oppofé à l'inclinaifon . Quoi qu'il

en foit , elle n'eft pas moins folide

puifqu'elle existe depuis plus de fix

cents ans > .

•

L'églife de Saint-Etienne , dont la

façade eft de marbre blanc de Carrare ,

& dont l'intérieur eft orné de colon-

nes de porphire , de fort bons tableaux ,

de beaucoup de drapeaux , de queues

de cheval ,& d'autres dépouilles en

levées aux Turcs , appartient aux Che-

valiers dits de Saint-Etienne. C'eft le
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grand Ordre de la Tofcane. Le Grand

Duc Cofme I l'inftitua en 1561 , en

l'honneur de Saint Etienne Pape &

Martyr , & en Mémoire de la victoire

remportée le 6 Août , jour où l'on cé-

lebre la fête de ce Saint. L'objet prin-

cipal de cet établiffement étoit de dé-

fendre les côtes de Tofcane , contre

les incurfions des Corfaires. Les Che-

valiers qui , par une bulle de Pie V

en 1572 , jouiffent des mêmes privile-

ges que ceux de Malthe , étoient obli

gés de fervir trois ans fur les galeres ,

avant d'être admis irrévocablement

dans l'Ordre mais depuis long - tems

ils ne vont plus en courfe , & il n'y

a même plus de galeres pour leur fer-

vice. Cependant l'Ordre jouit tou-

jours d'une grande confidération. I

faut , pour y être reçu , faire preuve

de nobleffe de quatre quartiers , tant

de pere que de mere , non compris le

préfenté. Il y a plufieurs Commande

ries , depuis quatre jufqu'à fix mille

livres de rente. Le Grand-Prieur ré-

fide à Pife , qui eft le chef- lieu de

POrdre. L'intention du fondateur avoir

été de peupler cette ville , en obligeant

les Chevaliers qui ne font pas leure

Rij
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caravanes , d'y paffer deux ans. Ils peu

vent ſe marier ; mais ceux qui nele font

pas , doivent demeurer dans le Palais de

l'ordre où ils font très-bien logés. Les

Officiers principaux , après le Grand-

Maître , dont la dignité eft attachée

aux Souverains de la Tofcane , font le

Grand-Prieur , le Grand-Connétable ,

le Grand-Tréforier , le Grand-Chan-

celier , & le Grand Confervateur. Le

chapitre général fe tient tous les trois.

ans ; & tous les Officiers doivent y

affifter , à moins de grandes raifons.

L'habit diftinctif des Chevaliers eft

blanc avec des revers rouges , & une

croix rouge & octogone fur le côté

gauche mais ordinairement ils ne

portent qu'une petite croix d'or atta-

chée à un ruban couleur de feu.

:

Cofme I ne fe contenta pas de cet

établiffement pour tâcher de rétablir la

population à Pife ; il donna tous fes

foins pour perfectionner l'univerfité

fondée en 1343 , & lui affura un re-

venu de plus de cent mille livres , qui

Le prennent fur les décimes eccléfiafti-

ques de la Tofcane. Toutes les fcien-

ces y font enfeignées par quarante

Profeffeurs. Le Grand-Prieur de l'Or
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dre de Saint-Etienne en eft provifeur

général , & veille à l'obfervation des

réglemens. Des favans du plus grand

mérite ont illuftré cette univerfité. Tels

furent Accurfe , Bartole , Céfalpin ,

Alciat , & plufieurs autres diftingués

en différens genres : mais aucun n'a

autant contribué à fa gloire que le céle-

bre Galilée , qui étoit né à Pife. On y

trouve encore aujourd'hui des perfon-

nes d'un grand mérite. Le goût des

bonnes études s'y eft foutenu , & il

eft peu de villes en Italie où elles fe

faffent auffi bien qu'en cette univerfité.

Plufieurs colleges en dépendent ; &

dans tous il y a des places pour des

écoliers entretenus aux dépens des

Grands Ducs ou de différentes villes

de la Toſcane , qui ont droit d'y nom-

mer. Elle a de plus un jardin de bota-

nique , un cabinet d'hiftoire naturelle,

un obfervatoire où fe trouvent des

inftrumens de prix , & une bibliothe-

que
nombreuſe & choifie , à l'uſage

des Profeffeurs.

Tous ces établiſſemens formés à Pife ,

& le féjour de trois mois que la Cour

fait tous les ans , font ce qui contri-

bue le plus à faire fubfifter les habitans.

y

Rij
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Le commerce y eft totalement tombé

& c'est ce qui rend inutile un grand

bâtiment de marbre , nommé la Log-

gia di Mercanti , autrement la Bourle.

Le Gouvernement s'occupe préfente-

ment à introduire dans cette ville quel-

ques nouveaux arts. Heureux s'il peut

venir à bout d'y réveiller l'ancienne

induſtrie des habitans ! Je paffe , Ma-

dame , fous filence quelques autres

édifices , dont les defcriptions enflent.

ce me femble , affez inutilement les

volumes des autres Voyageurs. Je ne

parle pas de treize couvens de Moines

&de feize de Religieufes , qui fe trou-

vent dans l'enceinte de la ville. Je me

contente de vous dire qu'il s'eft tenu

à Pife deux conciles célebres , l'un en

1134 , où fut excommunié l'Anti-Pape

Anaclet , & l'autre en 1409 , où fu-

rent dépofés deux Anti-Papes , & où

l'on élut Alexandre V. Le fiege épifco-

pal , prefqu'auffi ancien que le Chrif-

tianifme, & auquel les Empereurs , les.

Comtes & Marquis de Tofcane &

fur-tout la Comteffe Mathilde ,avoient

attaché de grands privileges , fut , en

1117 , érigé en archevêché, & en pri-

2
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matie de Sardaigne & de Corfe. Je

dois encore ajouter , pour la gloire de

cette ville,que c'eft à unde fes habitans,

Léonard Fibonacci , que nous devons

les chiffres Arabes , qu'il apporta du

Levant.

"

Aquatre milles de Pife , fur la route

de Lucques , font des bains célebres

même dès le tems de Pline , & connus

fous le nom de Bains du mont Pi-

fan, Bagni del monte Pifano, ou del

monte di S. Giuliano. Le chemin par

lequel on y arrive eft une promenade

des plus agréables qu'on puiffe voir.

On peut y aller auffi par eau. Ces bains

font au nombre de douze ; & chacun

d'eux porte le nom de quelque Divi-

nité de la fable , comme de Jupiter

de Junon , &c. La chaleur de l'eau

n'eſt pas la même à toutes les fources :

la plus chaude eft de trente-deux de-

grés au thermometre de Réaumur , &

la moins chaude va un peu au-deffus

du vingt-quatrieme degré. « Toutes

> ces eaux font de même nature

» douces , potables & tempérées : elles

>> contiennent de la terre , du fel alkali ,

» de l'air , du feu , des exhalaiſons

> minérales , qui reffemblent un peu

Riv
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au foufre ;mais chacune de ces ma

> tieres en affez petite quantité. Leur

ufage eft bon contre les enflures ,

» les ulceres , les abfcès , les gangre-

>> nes , les luxations , les fractures , les

> fievres , les maladies chroniques &

> articulaires, contre l'hypocondrie,

&c . Onya fait en différens tems ,

beaucoup de réparations. L'Empereur

François I, Grand Duc actuel de Tof-

cane , les a fur-tout portés à leur per-

fection par les travaux utiles qu'il y

a ordonnés. On y trouve actuellement

des bâtimens décens & commodes. Ces

bains font devenus un fejour délicieux.

Des perfonnes de tous les rangs & de

toutes les nations y viennent de toutes

parts ; & la beauté de la fituation , l'a-

grément du lieu , tous les plaifirs réu

nis , invitent même à les prendre fans

raifon de fanté.

On ne compte de Pife à Livourne ,

que quatre lieues qu'on
qu'on peut faire par

terre ou par eau. Livourne étoit an-

ciennement une méchante bourgade ,

qui n'eft devenue une place confidé-

rable que depuis que les Florentins >

fur la fin du quinzieme fiecle, lui ac-

corderent de grands privileges pour y
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attirer des marchands. Le commerce en

effet a rendu cette ville floriflante : elle

eft bien bâtie , les rues larges& bien pa-

vées , font fi régulieres , que de la

grande place on voit les deux portes

de la ville. Un des quartiers eft percé

& de plufieurs canaux; & c'eft la raiſon

pour laquelle on l'appelle la Nouvelle

Venife. Le nombre des habitans monte

à quarante mille , parmi lefquels on

compte dix mille Juifs qui ont un

quartier féparé & une belle fynago-

gue : ils y jouiffent de plus de privi-

Leges qu'en aucun autre endroit de

l'Italie. Auffi y a-t-il un proverbe qui

dit : Sarebbe meglio battere il Gran

Duca che un Ebreo ; il vaudroit mieux

battre le Grand Duc qu'un Juif. Toutes

les fectes font également tolérées à Li-

vourne : on n'y inquiete perfonne en

fait de Religion ; & le tribunal de l'In-

quifition n'exerce fon autorité que fur

les Catholiques , encore eft - il fort

doux & modéré. Parmi les principaux

édifices , on diftingue le dôme , églife

d'architecture gothique ; mais où l'on

voit une belle voûte ; le palais ducal

où loge le Grand Duc lorfqu'il vient

à Liyourne , le grenier à fel , les ina-

Ry
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gafins de tabac & d'huile , l'arfenal , le

lazaret , un grand bâtiment où l'on

enferme les efclaves pendant la nuit

& la manufacture où l'on travaille le

corail , qu'on tire en grande partie des

côtes de Sardaigne & de Corfe , & des

environs de Bizerta en Afrique , près

de Tunis. On ne fauroit croire par

combien de mains il paffe , avant de

parvenir à la forme qu'il doit avoir ,

& quels foins on apporte pour choisir

quatorze nuances qui en font varier

le prix.

les

.

Le port n'a pas plus de vingt braf-

fes de profondeur , & fe combleroit

aifément , fi l'on n'avoit le plus grand

foin de le nettoyer : il eft défendu par

un mole qui s'étend à plus d'un mille

dans la mer, & par deux petits forts

qui font aux extrémités de ce mole.

Les vaiffeaux de guerre ne peuvent

point y entrer ; ils jettent l'ancre

fur la côte qui eft une espece de rade,

La Darfe ou Darfine eft comme un

fecond port , ou plutôt une partie du

grand, laquelle s'avance le plus dans

la ville , & qu'on ferme avec des chaî-

nes. C'eft près de là qu'on conftruit

les vaiffeaux & les galeres , & qu'on
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voit une fontaine publique , décorée

d'une ftatue coloffale en marbre du

Grand Duc Ferdinand I , avec quatre

ftatues en bronze d'efclaves Turcs at-

tachés à la baſe. J'ai lu quelque part

que ce monument a fervi de modele à

celui qu'on a élevé à la gloire de

Henri IV , fur le Pont-Neufà Paris , &,

que le même artiſte avoit exécuté l'un

& l'autre mais par une bizarrerie

finguliere , il fe trouve que ce qui eft

le plus défectueux dans l'un , eft préci-

fément ce qui vaut le mieux dans l'au-

tre. Ainfi la ſtatue de Henri IV paſſe

pour être belle ; celle du Grand Duc

Ferdinand eft affez médiocre. Tout au

contraire , les quatre efclaves de celle-

ci méritent l'attention des connoiffeurs ;

& ceux de la ftatue de Henri IV ne

font gueres dignes de leurs regards.

C'eſt un ſpectacle auffi curieux qu'in-

téreffant , de voir la quantité de vaif

feaux qui viennent de toutes parts au

port de Livourne. On en compte or-

dinairement douze à quinze cents. Les

Arméniens & les Juifs font les cour

riers de toutes les nations , dont pi

hieurs entretiennent des Confuis qui

jouent dans cette ville un rôle très

R VI



396 SUITE DE LA TOSCANE.

diftingué. Le plus grand commerce

qu'on y fait , confifte en marchandifes

de toute efpece qu'on dépofe dans des

magafins , & qui font envoyées de là

dans toutes les parties du globe : les

principaux objets font le coton filé ou

brut, le café , fucre , épiceries , foufre,

alun , lacque fin , cacao , anis de Rome,

baies de laurier , & toutes fortes de

poiffons falés. On fait encore un com-

merce confidérable des productions de

la Tofcane. Les Anglois & les Hollan-

dois fréquentent beaucoup ce port.

Les François y envoyoient autrefois

beaucoup de draps ils y envoient

encore des étoffes de Lyon , des clin-

clailleries , des modes ,. des tabacs , des

vins , des eaux-de-vie , &c. Les droits

de la douane peuvent rapporter , pas

an , environ trois cents mille livres.

Me voici , Madame , fur le point de

mon départ pour la Sardaigne , d'où

je me propofe d'aller de là en Corfe.

J'ai trouvé un vaiffeau qui doit appa-

reiller inceffamment pour la premiere

de ces deux îles. Je n'ai pas cru de-

voir manquer cette occafion , pour

parcourir quelques autres villes qui

me reftoient à voir dans le Pifan. On
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m'a dit d'ailleurs qu'elles méritoient

peu d'être vues, àl'exception peut-

être de Volterra , fituée fur une mon-

tagne affez haute , & dans laquelle eſt

un évêché. Cette ville eft ancienne ,

& figuroit parmi les douze principa-

les des Etrufques. Ses murailles , dont

on voit encore des reftes , font com-

pofées de groffes pierres de taille , liées

fans aucun ciment. On dit que Vol-

terra avoit autrefois cent mille habi-

tans au moins : elle n'en a préſente-

ment guere plus de quatre mille. La

pefte de 1550 , de 1630 & de 1633 ,

l'a dépeuplée prefqu'entiérement. Dans

le voifinage on trouve des falines qui

fourniffent de fel la plus grande partie

de la Tofcane. Les mines font placées

fous des couches d'albâtre , au-deffous

defquelles paffent différentes fources.

d'eau , dont on retire le fel en la ma-

niere accoutumée , c'est - à - dire , en

faifant bouillir cette eau dans des chau-

dieres. Une de ces fources , celle de

San - Giuſto donne fur cent livres

d'eau , trente-fix livres de fel, ce qui

eft beaucoup plus confidérable qu'en

France , où l'on ne retire fur la même

quantité d'eau, qu'environ feize livres.
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Du refte on prétend que ce fel de

Volterra, qui eft très-blanc & très-fin

refte chargé d'une terre calcaire , al-

kaline. On ne le vend la livre que

deux à trois fols de France. On compte

en tout treize fources qu'on appelle

dans le pays Moia ; mais il n'y en a

que quatre dont on fe ferve. L'une

appartient au Grand Duc qui l'affer-

me, & les autres à la communauté de

Volterra.

Je fuis , &c.

A Livourne , ce 25 Janvier 1759-
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LETTRE CCCLXXII

SARDAIGNE ET CORSE.

>

LEtrajet de Livourne en Sardaigne

eft fi court & le vent que j'ai eu a

été fi favorable , qu'en peu de tems je

fuis arrivé dans cette île. Je vous

avoue , Madame , qu'à fon premier

afpect je n'ai pu m'empêcher de témoi

gner ma ſurpriſe. Je ne m'attendois pas

à trouver ce pays auffi beau, auffi fer-

tile , auffi bien en ordre qu'il eft actuel-

lement. Il me paroît qu'on ne le connoît

pas , ou qu'on n'en a qu'une idée très-

fauffe dans le refte de l'Europe ; & je

ne doute pas qu'avec le tems il n'en-

richiffe le Souverain qui le poffede ,

& qu'il ne figure parmi les autres

Etats les plus confidérables.

L'île de Sardaigne qui , depuis plu-

fieurs fiecles , porte le titre de royau-

me , eft , après la Sicile , la plus grande

des îles de la Méditerranée : elle a plus

de cinquante lieues de long fur trente

de large. Un bras de mer qu'on tra
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verfe en moins d'une heure , lorfque

le tems eft calme , la fépare au cap

Bonifacio , de la Corfe à laquelle elle

paroît avoir été réunie anciennement.

Elle eft coupée par des rivieres, par

des torrens , par des montagnes & par

des collines qui ne font pas moins fer-

tiles que les vallées & les plaines. Tout

autour de l'île on trouve plufieurs

ports , dont les plus fürs font Porto

Conde , Porto Torre , Porto Seufo , &

celui de Cagliari , qui étoit autrefois

très-renommé. Outre ces ports , la Sar-

daigne eft encore à l'abri des incur-

fions des Barbarefques , par plufieurs

tours placées dans les différentes iles

qui l'avoifment. Les chaleurs y font

affez modérées. Les vents brûlans du

midi font tempérés par ceux qui vien

nent du côté du nord ; de forte que

le climat y eft très-doux. La pofition

de cette île la rendroit un des féjours

les plus fortunés de la terre , fans les

fâcheufes influences du mauvais air

qu'on y éprouve pendant deux ou

trois mois de l'année. Ce font les

étrangers fur-tout qui y font le plus

expofés. Comme ils font dans l'habi

tudede ne rien craindre à cet égard, ils
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ne prennent aucune précaution ; ils fe

promenent à toutes les heures du

jour & de la nuit , & ils échappent ra-

rement à un fléau qui a les fuites les

plus funeftes. Au refte , ces malignes

influences ne fe font pas également

fentir dans toutes les provinces. Il faut

peu de précautions pour s'en garantir

dans celles de Cagliari & de Saffari :

mais les provinces d'Oriſtano & d'Al-

ghieri , font celles où il eſt moins facile

de les éviter.

On trouve en abondance , dans la

Sardaigne , tout ce qui peut être né❤

ceffaire à la vie; volaille , gibier , bês

tes fauves , fruits , melons délicieux

légumes de toute efpece , grains auffi

bons que ceux de la côte de Barbarie

huile excellente , plufieurs efpeces de

vins , dont les moindres feroient fort

agréables pour la boiffon ordinaire ,

s'ils étoient un peu moins fumeux :

on en fait cependant d'affez délicats

pour pouvoir être comparés à ceux

de Syracufe. Les beftiaux fourniffent

beaucoup de laines & de peaux qui ,

par leur bonté , excitent l'empreffe-

ment des étrangers. Les chevaux font

encore plus eftimés : ils font bien
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faits , ont la taille un peu plus haute

que les chevaux Barbes , & en ont la

tournure la vivacité & les autres

agrémens. Il n'y a pas long-tems qu'ils

étoient prefque tous fauvages : ils er-

roient dans les plaines où l'on étoit

obligé de les prendre avec des lacqs. Au

jourd'hui on a établi & l'on entretient

avec le plus grand foin , des haras ; &

il n'eft pas douteux qu'il n'en résulte

bientôt une branche de commerce très-

confidérable. Les dogues font de la plus

belle efpece : on en voit qui font com-

parables aux plus forts de l'Angleterre,

Il ne tient qu'aux habitans d'avoir

quand ils voudront , une marine flo

riffante ils ont dans leur île des bois

admirables pour la conftruction & la

mâture des vaiffeaux. Jufqu'à préfent

ils ne fe font guere adonnés qu'à la

pêche il eft vrai qu'elle eft des plus

abondantes fur leurs côtes. La far-

dine , qui tire fon nom de cette île

y eft en profufion. On y pêche en-

core beaucoup de thon & de corail.

Ce dernier objet pourroit devenir

beaucoup plus lucratif qu'il ne l'eft

actuellement , fi l'on favoit le travail-

ler ; mais je crois qu'on s'occupe à

:

1
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former des manufactures en ce genre ,

pour concentrer dans le pays les ri-

cheffes qui ont paffé jufqu'ici entre les

mains des étrangers , par le défaut

d'induſtrie dans les nationaux. Il faut

cependant convenir qu'elle s'eft déjà

réveillée fur quelques autres articles

par exemple , fur le fel , le foufre , l'a-

lun , qui fe trouvent en très grande

quantité dans l'île & dont on fait

déjà un commerce avantageux. Les

montagnes contiennent encore des mi-

nes d'or , d'argent , de fer , de cuivre

& des carrieres de plufieurs efpeces

de marbre.

2

Les premiers habitans de la Sardai-

gne , portoient le nom d'Ioléens. Les

Phéniciens , & après eux les Cartha

ginois , s'y établirent & y firent le

commerce. Des Carthaginois elle paſſa

aux Romains , & ne fit avec la Corfe

qu'une feule province. L'air y étoit

alors fi mal- fain , qu'on croyoit ne

pouvoir mieux punir les criminels

qu'en les y envoyant en exil. Les Van

dales s'en rendirent les maîtres dans le

cinquieme fiecle. Bélifaire la reprit &

la foumit à la domination des Empe-

reurs d'Orient , qui la garderent juf
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qu'à ce que les Sarrafins , s'étant empa-

rés de la Sicile en 669 , étendirent

bientôt après leurs conquêtes fur la

Sardaigne. Quelques hiftoriens pré-

tendent que l'Empereur Louis I fit pré-

fent de cette île au Saint - Siege. On

n'avoit pas confulté les Sarrafins fur

cette ceffion : ils fe maintinrent dans

leur poffeffion , tant que les Papes ne

furent pas affez puiffans par eux - mê-

mes pour les en chaffer. Jean XVIII

prit une autre route : par une bulle de

l'an 1004 , il fit don de la Sardaigne à

quiconquepourroit s'en emparer. « Les

» Pifans , dit un auteur moderne , le

» tenterent , & parvinrent enfin , avec

» le fecours des Génois , en 1016 , à

> l'occuper toute entiere. Sous eux ,

» l'île fut partagée en quatre provin

ces ou principautés , qui portoient

les noms de Cagliari , d'Oriftagni ,

» de Torres & de Galluri. Chacune de

» ces provinces étoit foumife à un Juge

» ouPrince,qu'on nommoit quelquefois

» Roi ; & cette dignité paffoit de tems

» en tems à la branche féminine de ce

» Juge, Prince ou Roi , après fa mort.

» Comme le Pape voyoit de mauvais

ceil la fouveraineté des Pifans , &
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» qu'elle étoit pour ceux-ci un objet

de conteſtation avec les Génois , cha

que Juge fe trouvoit prefqu'indépen-

dant dans fa province , & y reffem-

» bloit à un Roi. En effet , l'Empereur

» Frédéric en décerna à Pavie le titre

» à Barifon , Juge d'Oriftagni en 1164;

» mais les autres Juges s'uniffant con-

>> tre lui , dévafterent fon territoire.

» D'un autre côté , les Pifans s'oppo-

» ferent de tout leur pouvoir à cette

» nouveauté , & à force d'argent , ils

» parvinrent à déterminer l'Empereur,

» en 1166, à prononcer en leur fa-

» veur, & à leur donner l'inveftiture

de la Sardaigne. Cela n'empêcha pas

les Papes Innocent III & Honorius

» III, de chercher à la réduire fous la

» domination du Saint-Siege. Leurs ef-

> forts furent couronnés du fuccès ;

>> car non-feulement les Pifans furent

> contraints , à deux repriſes , de faire

» à la Cour de Rome une ceffion de

» cette île , mais encore les Juges fe

» virent obligés de prendre l'invefti

» ture de la main des Papes , & de

» leur payer un tribut. Cependant la

fouveraineté du Saint-Siege ayant

été attaquée de différens côtés , &
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les Pifans s'étant de nouveau rendus

» maîtres de l'île en 1267 , le Pape Bo

» niface VIII la donna , ainfi que celle

de Corfe , à Jacques , Roi d'Arragon,

fous la réſerve d'un tribut annuel,

Les Arragonois ne parvinrent à une

paifible poffeffion de la Sardaigne ,

qu'en 1324, après une longue guerre

avec les Pifans & les Génois. Elle de-

» vint enfuite une partie de la Monar-

chie d'Eſpagne , qui y entretenoit

un Vice-Roi, & elle y demeura unie

» juſqu'en 1708 qu'elle fut occupée

par les Anglois pour Charles III ,de-

puis Empereur fous le nomde Charles

» VI , à qui la poffeffion en fut affurée

» par la paix d'Utrecht. En 1717 elle

» fut prife par les Efpagnols. En 1718

» l'Empereur la céda au Duc de Savoie

» en échange de la Sicile , & ce Prince

» s'en mit en poffeffion en 1720,,.

Victor Amédée ne fe vit pas plutôt

Souverain de la Sardaigne , qu'il s'oc-

cupa des moyens les plus efficaces pour

rendre fes nouveaux fujets heureux. Il

ne falloit rien moins que le génie de

ce Prince pour en venir à bout. Lorſ-

que cette île étoit fous la domination de

l'Espagne , elle pouvoir être regardée
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comme un pays habité par des Sauva-

ges. Les vols , les affaffinats , & les

crimes les plus atroces , y étoient auffi

fréquens que dans l'ile de Corfe. Les

Vice-Rois deftinés à la gouverner

fongeoient moins à tirer ce beau pays

de la barbarie où il croupiffoit , qu'à

s'y enrichir. Tous ceux qui fe ren-

doient coupables de quelque crime

avoient une reffource affurée dans les

montagnes ou dans les cavernes qui leur

fervoient de retraite. Il en refte encore

aujourd'hui , & ils font connus fous le

nom de Bandits ; ils ne s'écartent de

leurs afyles que pour enlever de force

ce qui leur eft néceffaire pour leur fub-

fiftance mais il s'en faut bien que le

nombre foit auffi confidérable qu'il

l'étoit autrefois. En 1718 , on en

comptoit plus de dix-huit mille : on

en compte à peine actuellement deux

mille. Les habitans des villes trou-

voient auprès des Vice- Rois , moyen-

nant de l'argent , de même que les

Seigneurs auprès des Magiftrats , tout

l'appui dont ils avoient befoin . Il n'é

toit pas poffible qu'un particulier qui

n'avoit pour lui que des titres , pût

obtenir juftice. L'impunité étoit por-

:
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tée au dernier point. Tous ces défor-

dres ont ceffé depuis long-tems. Vic-

tor Amédée commença par nommer

des Vice-Rois fur la fermeté & fur la

probité defquels il pouvoit compter :

il établit des Intendans dans chaque

province, un Confeil fouverain & des

Juges particuliers dans chaque diftrict.

Il en coûta fans doute beaucoup de foins,

& de peines pour contenir des peu-

ples qui ne connoiffoient ni lois ni

Souverains. La rigueur ne fut pas

moins néceffaire que la prudence & la

Lageffe pour y parvenir. En voici un

trait que je tiens d'un François que j'ai

trouvé à Cagliari , où il réfide depuis

plufieurs années , & qui a bien voulu

me communiquer d'autres détails fur

un pays qu'il connoît parfaitement.

"

» Plufieurs Vice-Rois , me dit-il

avoient tâché de diminuer le nom-

bre des affaffinats , quand le Comte

,, d'Apremont , en 1728 , donna un

,, exemple de févérité autant que de

juftice. Une des premieres dames de

Cagliari avoit foupé tranquillement

avec fon mari qui jouiffoit de la

meilleure fanté, mais qui le lende-

D

32
main
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>
> main fut trouvé mort dans fon lit

» fans aucune apparence , ni de con-

» tufion , ni de bleffure , ni de poiſon.

» Ce trait réveilla l'attention du Vice-

>> Roi. La dame fut d'autant plus aifé-

» ment foupçonnée de ce meurtre , que

> l'on favoit qu'elle étoit fort liée avec

» un Officier qui , dans ce moment

» étoit abfent. Le Comte d'Apremont

» prit toutes les précautions accoutu-

» mées pour faire examiner le cada-

> vre & pour découvrir la caufe de

» mort. LesChirurgiens du pays l'ayant

> affuré qu'il ne leur étoit pas poffi-

» ble de la reconnoître , il donna or-

» dre à fon Chirurgien d'aller lui-

> même en faire la vifite. Celui-ci crut

» s'appercevoir que le coeur du mari

» avoit été percé avec une épingle

> laquelle , vu l'embonpoint de cet

» homme , avoit pu ne point laiffer de

»
trace

exterieure. Cette dame fut d'a-

A

bord arrêtée. On lui trouva une

» groffe épingle d'or dont elle fe fer-

>> voit pour relever fes cheveux , &

» avec laquelle elle avoua avoir percé

» le cœur de fon mari dans les pre-

> miers momens de fon fommeil. Elle

» avoit compté fur l'impunité , moyen-

Tome XXVIII. S
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nantunefomme d'argent , comme on

le pratiquoit peu de tems aupara-

» vant ; & c'eſt ce qui l'engagea à faire

» l'aveu de fon crime. Le Vice-Roi la fit

» pendre le lendemain , malgré les inf-

» tances & les réclamations de toute

» la nobleffe de Cagliari » . Peut-être ,

Madame , trouverez-vous ce jugement

trop févere & précipité peut-être la

caufe de la mort de cet homme étoit-

elle naturelle. Combien de perfonnes

trouve-t-on mortes dans leur lit , par

des accidens très - ordinaires ? L'aveu

de la femme n'étoit pas une preuve

contr'elle. La crainte , la pufillanimité ,

l'horreur de la fituation dans laquelle

elle fe trouvoit pouvoient le lui ar-

racher. Ce n'eft' fûrement la pre-
pas

niere fois que vous avez entendu

faiere de pareils
Contes : & vous avez

toujours reconnu qu'ils n'étoient fon-

dés que fur des bruits populaires.

Quoi qu'il en foit , on prétend que

cet exemple de févérité fit une telle

impreffion , que depuis cette époque

on a vu diminuer infenfiblement le

nombre des affaffinats.

Un fecond objet qui n'occupa pas

moins effentiellement Victor Amédée
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quand il eut pris poffeffion de la Sar-

daigne , ce fut de donner à ce pays une

forme de gouvernement ſtable & fo-

lide. Pour affurer fon autorité , il y

fit d'abord paffer quelques régimens

d'infanterie , & ordonna la levée d'un

régiment de dragons , fous le nom de

Dragons de Sardaigne. Les Officiers

qui compoferent ce corps , n'y entre-

rent qu'à condition de faire un séjour

permanent dans l'île , pour éviter la

dépenfe & l'embarras d'embarquer

fouvent de la cavalerie. L'économie

étoit alors de la plus abfolue néceffité.

Les revenus du Roi n'étoient pas en-

core fixés ; & la premiere année il fut

obligé de prendre fur fes propres fi-

nances , pour fournir à tous les frais

de cette nouvelle adminiſtration : mais

les réglemens qu'il fit , furent marqués

au coin d'une fageffe fi profonde , que ,

dès la feconde année , on retira de la

Sardaigne des fommes fuffifantes pour

payer les troupes , les Officiers placés

dans les différentes villes en qua-

lité de Gouverneurs , de Comman-

dans , &c. , & les Magiſtrats nommés

pour adminiſtrer la juftice. Ce ne fut

cependant qu'au bout de vingt ans,

·

}
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L

qu'elle put être exactement rendue dans

tous les différents diftricts du royau-

me : mais l'exactitude à cet égard eft

telle aujourd'hui , qu'il n'eſt point d'E-

tat du Roi de Sardaigne , qui foit plus

foumis & plus tranquille que celui-ci.

Je dois même ajouter que tout y eft fi

bien en ordre , que le pauvre a la facili-

té, comme dans les autres pays foumis

au même Monarque , de recourir des

Juges fubalternes aux Juges fupérieurs ,

& de porter même fes plaintes aux

pieds du trône. L'intrigue , la faveur ,

l'intérêt , ont rarement lieu dans la

décifion du procès. La loi eft fi claire

que chacun fait à quoi s'en tenir , fans

ofer fortir des bornes qui lui font pref-

crites: & les établiffemens font fi foli-

des , qu'ils ne fouffrent aucune alté-

ration.

^

Ce bienfait de la paix & de la

tranquillité intérieure , n'eft pas le

feul que la Maifon de Savoie ait ren-

du aux habitans de cette île. Les

moeurs fe font infiniment adoucies. La

nobleffe attirée dans le continent par

les fréquens voyages que fes divers

intérêts l'obligent de faire à la Cour

de Turin , a perdu cette rudeffe qui
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caractériſe les Infulaires : elle ne fe

diftingue plus que par des manieres

aifées & prévenantes. Toutes les claf-

fes de la fociété ont également parti-

cipé à cette heureuſe révolution. D'un

autre côté , les fciences & les lettres

n'ont pas peu contribué à l'accélérer.

On n'a rien négligé pour les faire fleu-

rir. On a veillé avec la plus grande

attention fur l'éducation de la jeuneffe.

On a fait les plus fages réglemens pour

réformer les études & pour établir de

bons maîtres dans les écoles publiques.

Tant de foins n'ont pas été inutiles.

La Sardaigne poffede déjà des favans

d'un mérite diftingué : j'ai eu l'avan

tage d'en connoître quelques-uns à Ca-

gliari & à Saffari , qui m'ont frappé

par la variété de leurs connoiffances.

Certains ont publié des ouvrages rem-

plis d'une bonne & folide érudition.

Peut-être les connoiffeurs peuvent-

ils y defirer cette fleur de goût qui

leur affure les fuffrages de tous les

tems & de tous les peuples. L'art de la

Typographie eft déjà porté , à Ca-

gliari , à un point de perfection qui

peut le difputer aux preffes les plus

renommées de l'Europe. J'ai vu des

S iij



414 SARDAIGNE ET CORSE.

livres imprimés dans cette ville , aux-

quels il n'eft poffible de rien defirer

la beauté des caracteres & du
pour

pier.

pa-

Les femmes , qui ont une fi grande

influence fur les mœurs générales , joi-

gnent à leurs graces naturelles ce fen-

timent, ce defir de plaire , cette dou-

ceur aimable , qui en relevent fi fort

le prix. On ne reconnoît plus , au

moins dans celles d'une condition dif-

tinguée , les manieres brufques & grof-

fieres , la férocité de caractere , qui

fembloient ne mettre aucune différence

entr'elles & les hommes. Le langage

fe perfectionne tous les jours. C'étoit

autrefois un mélange corrompu de

l'Espagnol & de l'Italien , & il fe con-

ferve encore parmi le peuple mais

comme on ne parle plus dans les éco-

les , dans la chaire & dans le barreau,

que l'Italien , il eft probable que la gé-

nération fuivante n'aura d'autre langue

que l'Italienne. Sous le Gouvernement

Espagnol , l'habillement des Sardes

étoit comme leur langue , moitié fui-

vant le coftume d'Espagne , & moitié

fuivant celui d'Italie. Aujourd'hui , dans

les grandes villes , on eft à-peu-près

habillé comme dans le refte de l'Eu-
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rope. Bien des payfans , & particulié

rement les bandits , font encore vétus

comme on repréſente Robinſon Cru

foë dans fon ifle déferte. Une efpece

d'habit de peau de mouton avec une

petite vefte fans manches , un bonnet

un fabre , ou plutôt une arme du pays

plus courte mais plus dangereuſe ,

puifqu'elle réunit le tranchant à une

longue pointe ; voilà ce qui forme

leur acoutrement auffi bizarre que re-

doutable.

>

Je ne puis , Madame , vous rien dire

de bien pofitif fur la population de la

Sardaigne. J'ai lu quelque part qu'elle

montoit à un million d'habitans. Je

fuis bien convaincu que ce nombre eſt

exagéré : cependant , s'il faut en juger

par la quantité des villes & des villa-

ges , ce pays doit être affez peuplé ; &

malgré l'opinion que l'on a de la mau-

vaife qualité de l'air , on voit plufieurs

perfonnes parvenir à un âge très-

avancé. On divife ordinairement la

Sardaigne en deux parties , où fe trou-

vent deux caps principaux , celui de

Cagliari au midi , & celui de Saffari

ou Longodori au nord. Quelques au

teurs la divifent encore en quatre par

Siv
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ties ; favoir le capo Cagliari , l'Arborea

qui a pris fon nom de la quantité de

bois qu'elle contient , le Longodori &

le Gallura. Je m'en tiendrai à la divi-

fion actuelle en huit provinces , qui

font celles de Cagliari , de Villa-di-

Gléfias , d'Oriftano ou d'Oriftagni

d'Alghieri , de Bofa , de Saffari , de

Caftel-Arragonefe , &de Terra-Nuova.

Ce font les villes principales qui ont

donné le nom à ces différentes provin-

ces. On compte trois archevêchés

Cagliari , Oriftano & Saffari , & cinq

évêchés , favoir , celui de Villa - di-

Gléfias , le feul fuffragant de Cagliari ,

celui d'Alès , fuffragant d'Oriftano , &

ceux d'Alghieri , d'Ampurias & de

Bofa , fuffragans de Saffari. Il y avoit

autrefois jufqu'à dix - huit villes épif-

copales mais on a cru devoir faire

des réunions , foit à caufe du peu d'é-

tendue des diocefes , foit à caufe
de

la modicité des revenus. Parmi les

villes fortifiées , Cagliari , Saffari &

Caftel - Arragonefe , font les plus con-

fidérables.

Cagliari eft la capitale du royaume.

Située fur une colline du côté de la

mer , & au nord d'un grand golfe qui
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porte fon nom , elle a un port com-

mode& avantageux. Son enceinte eſt

affez vaſte. On la divife en haute &

en baffe ville. On voit dans la hautede

beaux édifices , une églife fur-tout en-

tiérement revêtue de marbre. La ville

baffe , qui eft fur le bord de la mer ,

n'eſt pas auffi agréable elle est mal-

propre & mal bâtie en général. Outre

la Cathédrale , on compte cinq égliſes

paroiffiales , dont trois font collégia-

les , dix-huit couvens d'hommes , cinq

de filles , & une univerfité florillante

depuis qu'on l'a réformée. Le Vice-

Roi fait la réfidence pendant fix mois

de l'année , à Cagliari : il paffe les fix

autres à Saffari. Le Chancelier du

royaume réfide auffi dans la premiere

de ces deux villes : il prend le titre de

Juge Royal & Apoftolique , & décide

de tous les différends qui peuvent s'é-

lever entre la jurifdiction civile & la

jurifdiction eccléfiaftique. L'audience

royale eſt compofée d'un Préfident

appelé Régent , de quatre Juges pour

le civil , de quatre autres pour le cri-

minel , d'un Avocat - Fifcal , d'un Subf-

titut , d'un Avocat des pauvres , d'un

Procureur-Fifcal , de deux Secrétaires ,

Sy
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& d'un Procureur des pauvres. Tous

les autres tribunaux de l'île reffortif

fent à celui-ci ; & dans plufieurs cas ,

les parties peuvent y porter leurs cau-

fes , & delà au Confeil Royal de Sar-

daigne établi à Turin , lequel eft com-

pofé d'un Préfident , d'un Régent de

robe , d'un Régent de cappe & d'épée,

de deux Confeillers d'état , d'un Avo-

cat-Fifcal & d'un Procureur.

Parmi les autres villes que j'ai vues

en allant de Cagliari à Saffari , il n'en

eft point qui méritent grande atten-

tion. Celle d'Alghieri eft cependant

affez jolie. On dit que l'Empereur Char-

les-Quint ne pouvoit la quitter , lorf

qu'il s'y arrêta à fon retour de Tunis

en Italie. Le port en eft très - bon. Le

corail qu'on y pêche fur les côtes , eſt

le plus eftimé de tous ceux de la Mé-

diterranée ; & c'eft peut-être à cauſe

de cela que cette ville s'appeloit an-

ciennement Corax. Saffarieft la feconde

ville du royaume : elle eft fituée fur

la riviere de Torrès , à peu de dif-

tance de la mer , & du cap auquel elle

a donnéfon nom. Une plaine qui l'en-

vironne, couverte prefque en tout tems

de fleurs & de verdure , fournit en
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abondance toutes les chofes néceffaires

à la vie. On y nourrit une grande

quantité de beftiaux. L'enceinte de

la ville eft affez grande ; & tant au

dehors qu'au dedans de fes murs , on

trouve treize couvens d'hommes &

trois de filles. Les églifes , ainfi

beaucoup d'autres qu'on voit en Sar-

daigne , particuliérement celles des Jé-

fuites , ne laiffent pas que d'avoir de la

fomptuofité: mais le goût Efpagnol y

domine ; & c'est vous prouver qu'on

s'eft plus attaché au luxe des orne-

mens , qu'à la noble & élégante fim-

plicité qui doit en faire le principal

mérite. Dans le nombre des chofes cu-

rieufes qu'on fait beaucoup valoir à

Saffari , on ne manque pas de faire re-

marquer une fontaine nommée la

fontaine de Rofello. Les habitans de

l'île , qui n'ont jamais rien vu d'auffi

beau , la mettent non-ſeulement au-

deffus des plus magnifiques de Rome

mais ils n'en parlent qu'avec tranfport,

Chi non vede Refello , difent - ils ,

non vede mondo. Saffari eft le fiege d'un

tribunal où fe décident beaucoup d'af-

faires : il n'eft compofé que d'un Juge

civil , d'un Juge criminel , d'un Pro

,

A
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cureur- Fifcal , d'un Avocat & d'un

Procureur des pauvres , & de deux Se-

crétaires. Le petit nombre de perfon-

nes employées à l'adminiftration de ce

royaume , eft ce qui m'a le plus frappé ,

fur-tout quand on confidere combien

elles font multipliées chez d'autres

peuples qui paffent pour être plus

policés : mais les Rois de Sardaigne

ont toujours la plus grande attention

à choisir des Magiftrats auffi favans

qu'integres & laborieux pour rendre

la juftice ; ils ont fait choix également

de Prélats , dont la fcience &les mœurs

pouvoient être propres à inftruire &

à édifier des peuples qui vivoient dans

une craffe ignorance. Enfin les Vice-

Rois , les Gouverneurs des provinces ,

les Commandans , paroiffent jufqu'à

préfent avoir agi de concert , pour

feconder de leur mieux les bonnes in-

tentions des Souverains..

que

Je ne prétends pas dire , Madame

la Sardaigne foit encore parvenue

ce dégré de puiffance , de richeffe

& même de civilifation où elle peut

arriver. On a beaucoup fait fans doute

mais il refte beaucoup à faire. On a

déjà mis en valeur plufieurs petites
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&

iles qui avoifinent la Sardaigne , &

dont les plus confidérables font Afina-

ria , Bucina , San-Antiogo , San-Petro ,

&c : il eft poffible d'en tirer encore un

plus grand parti , tant du côté de l'a-

griculture que du commerce. Mais tout

promet le fuccès le plus affuré . Tout

enfin annonce dans ce royaume une

heureuſe régénération , dont les fuites

deviendront toujours plus fenfibles avec

le tems.

Je vous ai déjà dit , Madame , que

lorfque le vent étoit favorable , il fal-

loit moins d'une heure pour traverſer

le détroit de San-Bonifacio , qui fépare

la Sardaigne de la Corfe. Je n'ai pas

mis plus de tems pour faire ce trajet.

A mon arrivée dans cette derniere

île , j'ai vu de toutes parts le feu de

la guerre & de la difcorde. La plus

grande partie des habitans , enflammés

de l'amour de la liberté , font fous les

armes pour ſe défendre contre les Gé-

nois qui fe difent leurs Souverains.

Ceux-ci ne négligent rien de leur côté

pour contenir ce pays fous leur do-

mination; mais la haine que les Corfes

Leur portent eſt ſi violente , qu'elle doit
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caufer tôt ou tard quelque grande révo

lution dans cette ile. Ils feront tous

leurs efforts pour fecouer , comme ils

difent , le joug tyrannique , dont ils

font accablés , ou dans leur défefpoir

ils fe donneront plutôt à quelque gran-

de Puiffance qui les délivrera pour

toujours d'une autorité odieufe.
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ON interrompt ici le récit du Voya-

geur, parce que depuis le tems qu'il

étoit en Corfe , il y eft furvenu de fi

grands changemens , ainfi qu'il l'avoit

prévu , qu'il faut néceffairement re-

courir à de nouvelles relations , pour

bien connoître ce pays. On en a pu-

blié plufieurs depuis qu'il appartient à

la France. Des perfonnes inftruites l'ont

parcouru avec foin , & ont fait les

obfervations les plus exactes fur le

climat , le fol , les productions , les

mœurs ,& les uſages des habitans. Pour

donner des notions juftes & préciſes

fur cette île , dont la poffeffion peut

devenir de la plus grande utilité à la

France , on fera particuliérement ufage

de l'excellent Effai fur la Corfe , par

M. de Pommereul , lequel a été inféré

dans la Bibliotheque de l'homme d'Etat

& du citoyen.

L'île de Corfe , fituée vis-à-vis læ

terre ferme de la République de Gê-

nes , entre le golfe de Gênes & l'île de
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Sardaigne, a quarante ou quarante-une

lieues de long, & quinze ou feize dans

fa plus grande largeur : fa furface eft

de quatre cents ou quatre cents vingt

lieues quarrées. Une chaîne de monta-

gnes la traverfe dans toute fa longueur

depuis le cap Corfejufqu'à Bonifacio :

cette chaîne eft coupée par une feconde

plus élevée , qui va des environs de

Calvi à ceux de Porto-Vecchio. C'eft

cette feconde chaîne qui forme l'en-

deçà & l'en-delà des monts ; divifion

indiquée jadis par les noms de Bande

du dedans & Bande du dehors. Mais la

divifion la plus générale de ce pays ,

eft celle par laquelle on le partage en

Pieves , c'est - à -dire , en territoires

d'un nombre de paroiffes indéterminé ,

& toutes foumifes à la jurifdiction ec-

cléfiaftique d'un même curé fupérieur ,

qu'on appelle pour cette raifon Pié-

vain , Pievano. On partage auffi la Corfe

enprovinces & jurifdictions. Les Fran-

çois viennent d'y en établir neuf, qui

deviendront probablement la divifion

la plus ufitée. Les plaines les plus con-

fidérables de l'île , & pour ainfi dire

les feules qui méritent ce nom , s'éten-

dent depuis Baftia jufqu'aux environs
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de Porto-Vecchio , fur la côte occi-

dentale. Elles font inhabitées , & on

les dit inhabitables à caufe du mauvais

air qui y regne une partie de l'année.

C'eft le plus beau & le plus fertile

pays de l'île ; c'eft celui que les Ro-

mains habitoient le plus volontiers.

Mais des eaux ftagnantes que fans

doute ils avoient eu foin de faire

écouler , infectent maintenant l'air.

On a , dit-on , jadis compté trente-

trois villes en Corfe. Ce nombre pa-

roît bien exagéré : on n'y voit les

ruines que de deux ou trois ; & les

plus confidérables de celles qui exif-

tent actuellement , ont pour la plupart

une origine peu reculée. Les Romains

regarderent la Corfe comme une terre

d'exil ; & le philofophe Séneque y fut

rélégué pendant fept ou dix ans , &

renfermé dans une tour qui porte en-

core fon nom , & qui fe voit dans

le cap Corfe. La maniere dont il a

peint le lieu de fon exil & les habi-

tans , prouve qu'il n'étoit content ni

de l'un ni des autres : mais fon humeur

bilieuſe a un peu chargé le portrait ,

& il s'en faut de beaucoup qu'il foit

reffemblant. On affure au refte que
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c'eſt pendant fon exil en Corfe qu'il

compofa fes livres de confolatione ,

adreffés à fa mere Helvia & à Polibe.

2

Cette île jouit à-peu-près de la mê-

me température que la Provence . elle

devroit naturellement être plus chau-

de ; mais fes côtes font rafraîchies par

les vents & fes hautes montagnes

contribuent à tempérer dans fon inté-

rieur l'excès des chaleurs de l'été. La

Corfe a beaucoup de ports capables de

recevoir les bâtimens employés au

commerce. Celui de Porto - Vecchio

eft le plus grand , le plus fûr ,
il s'a-

vance fort avant dans les terres ; avec

quelques travaux , il pourroit devenir

l'entrepôt du commerce du Levant

recevoir des vaiffeaux de guerre au

befoin ; & rendu franc , il nuiroit con-

fidérablement à Livourne , dont il par-

tageroit le commerce. Ceux de Calvi

d'Ifola-Roffa , d'Ajaccio , font placés

auffi avantageufement pour trafiquer

ec la
France

, que ceux de Bonifa-

de Baſtia , de Macinajo , le font

pour commercer avec la Sardaigne &

l'Italie. Le golfe de San-Fiorenzo eſt

immenfe ; & l'on pourroit rendre le

port de ce nom auffi commode qu'il
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viendroit utile , en commençant par

deffécher les marais voifins. On trouve

fur la côte orientale des étangs falés :

ce font des cavités que la mer remplit

dans certains tems : elle s'en retire

dans d'autres ; & le foleil y forme na-

turellement un fel dont on fait ufage

dans l'île. Les rivieres les plus confi-

dérables font le Golo & le Tavignano.

Les autres ne méritent guere que le nom

de torrens , qui , à la fonte des neiges

ou dans les faifons pluvieufes , roulent

avec rapidité un volume énorme d'eau.

Les poiffons les plus communs dans

ces rivieres, font la truite & l'anguille ;

tous deux y font excellens. Les eaux

minérales font & doivent être très-

communes en Corfe. On trouve des

fontaines d'eau chaude dans plufieurs

Pieves ; & il n'eft pas douteux qu'a-

nalyſées par d'habiles Médecins , onne

leur reconnût d'excellentes qualités.

>La pêche du thon & de la fardine

également abondant fur les côtes de

cette ile , celle du corail , qu'on y

trouve de trois efpeces , rouge , blanc

& noir, offrent deux branches de com-

merce , qui , encouragées pourroient

devenir intéreffantes. Elle produit affez
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de bled, & peut en produire trois fois

plus qu'il n'en faut pour la confomma-

tion de fes habitans : il y eft très-beau

& très-bon. On dit qu'il fe conferve diffi-

cilement ; peut-être eft-ce manque d'at-

tention & de précautions néceffaires.

Tous les grains y viennent à merveille ,

hormis l'avoine qu'on ne feme pas &

qui n'aime pas le fol des pays chauds.

Son ufage eft remplacé par celui de

l'orge , dont les chevaux fe nourriffent

avec autant de plaifir. Les pâturages

manquent en général : néanmoins les

François ont femé des foins dans les

plaines d'Aléria , & en ont recueilli de

très-bon & en quantité. Le miel eft

très-abondant : c'eſt dommage qu'il ait

une certaine âcreté qu'on attribue au

buis , à l'if & aux plantes fortes qui

couvrent l'île, & dont les abeilles ti-

rent leur fuc. Mais on ne peut trop

vanter la bonté & la fermeté de la cire

qu'on recueille en Corſe. Combien

fi la culture des mouches à miel y étoit

encouragée , ne pourrions - nous pas

nous procurer à meilleur marché , de

meilleure cire que celle qu'on nous fait

payer un prix exceffif, & que nous

fommes forcés de tirer de l'étranger !
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en
Les arbres les plus communs

Corfe , font le chêne verd & le hêtre ,

également bons pour le charronage ;

le fapin , dont on peut tirer de fuper-

bes mâtures & qui fournit le brai gras;

le pin , d'où découle la réfine ; le châ-

taignier excellent
pour les ouvrages de

charpente. Cet arbre qui abonde &

qui peut être utile ailleurs , eft dange-

reux dans cette île. C'eft l'aliment de

la pareffe de fes habitans. Chez eux ,

fon aliment fupplée à tout : on le fe-

che , on le broie , & l'on en fait du

pain leurs chevaux mêmes en font

nourris; & la terre eft entiérement né-

:

gligée , parce que la culture d'une fo-

rêt de châtaigniers n'exige aucun foin ,

& que la récolte de leurs fruits four-

nit fuffifamment aux befoins peu nom-

breux d'une nation très-fobre. L'oli-

vier n'eſt pas moins abondant , fur-

tout dans la province de Balagna , &

dans quelques cantons qui en font tout

couverts. Quoiqu'on ne prenne pas la

peine de le cultiver , il eft beaucoup

plus gros & plus élevé qu'en Provence

& en Languedoc. L'huile eft la richeffe

principale de la Corfe ; & elle peut en

exporter une très-grande quantité. Si
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nous favions profiter de nos conquê

tes , nous devrions voir diminuer chez

nous le prix de cette denrée , & con-

féquemment celui des favons. Le mû-

rier y étoit inconnu : les François en

ont planté, & les ont vu croître àvue

d'œil . Les orangers , les limoniers , les

citroniers , l'amandier , le figuier , &c.

y font fort communs. Quant aux vins

ils feroient fort recherchés s'ils étoient

bien faits. On ne mange point de rai-

fin plus délicieux que celui du Cap-

Corfe , & on n'en voit point dont les

grains foient auffi gros.

•

On ne fauroit douter que cette île

ne renferme beaucoup de mines. Il y

en a de fer , de cuivre , d'argent mê-

me , d'alun , de foufre , & l'on y

trouve de très-beau granit , du jafpe , &

différentes carrieres de marbre pré-

cieux , mais ignoré. Ce qui eft plus

remarquable encore , c'eft l'amianthe

ou lin incombuſtible , qu'on voit dans

quelques montagnes , & dont on croit

affez ordinairement que le fecret d'en

faire de la toile eft perdu , quoiqu'il

ne le foit pas réellement. Les Corfes

ont attribué des vertus à une fingu-

liere pierre, à peu près de forme cu-
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bique , & nommée pour cela pietra

quadrata , pierre quarrée ; elle eft de

couleur brune , & d'une pefanteur

fpécifique très- confidérable. En la

calcinant , on fent qu'elle contient une

grande partie de foufre. On la trouve

dans plufieurs cantons de l'île ; & quel-

ques Corfes , plus imbécilles que les

autres , la portent chez eux comme un

puiffant taliſman.

Tous les quadrupedes , en Corfe

font généralement plus petits qu'en

France. Les boeufs , vaches , chevaux,

ânes , mulets , y font fi mal nourris

qu'ils font d'une maigreur à faire pitié.

Prefqu'aucun d'eux n'a un abri contre

le froid de la nuit , ou l'intempérie de

l'hiver. On ne connoit guere que le

laitage de chevre , dont on fait des

fromages dans les montagnes. A peine

on un mouton blanc dans les

troupeaux les plus nombreux : tous ont

la laine noire , longue & dure comme

du poil. Quelques-uns ont quatre , &

même jufqu'à fix cornes. Les loups &

les lapins , efpece deftructive , y font

inconnus. Mais le gibier abonde dans

l'ile ; & déformais il fera plus com-

mun encore , par la défenfe qu'on a

voit -
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faite aux habitans , fous peine de la

vie , de porter ou de garder chez eux

des armes à feu. On croit qu'il n'y a

point d'animaux venimeux : les fcor-

pions y font cependant très-communs.

On fait monter la population de la

Corfe à cent vingt - deux mille habi-

tans. Baftia, Ajaccio, Bonifacio, Calvi ,

Corte , San-Fiorenzo , font les villes

principales : encore quelques-unes ne

mériteroient pas ce nom. Corte , par

exemple , ne contient que trois cents

neufmaiſons & mille trois cents trente-

deux habitans. On connoît des villa-

ges plus confidérables : mais cette place

eft au centre de l'île ; c'eſt un poſte

effentiel , le féjour d'un Officier géné-

ral, d'une garnifon, d'un Evêque, d'une

jurifdiction ; voilà fes titres pour être

appelée ville. Les François élevent des

fortifications à Corte ; & pour être

tranquilles poffeffeurs de la Corfe , ils

comptent conftruire une citadelle à

Carregia , près de Campoloro. Ils oc-

cupent ainfi Baftia & San Fiorenzo

aux deux extrémités du cap , Corte au

centre de l'île , Bonifacio à l'autre bout

de fon plus grand diametre Calvi

& Carregia aux deux extrémités de

>

fon
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I

fon plus petit. Avec ces fix points de

défenſe , il eft difficile qu'on puiffe la

leur enlever. Les chemins étoient in-

connus en Corſe , ainfi que toute ef

pece de voitures. Tous les tranſports

s'y faifoient à dos de mulet. Les Fran-

çois ont ouvert de grandes routes de

tous les côtés pour affurer & faciliter

les communications. Les chemins ache-

vés ne feront pas la choſe la moins

curieufe de l'île . On a coupé des mon-

tagnes ; on y a déjà fait des travaux

immenfes dont on fent déjà tout l'a-

vantage , quoique l'ouvrage ne foit pas

à beaucoup près fini.

On compte en Corfe cinq évêchés

dont les métropoles font Pife & Gề-

nes. Ces évêchés font Mariana , Alé-

ria , Nebbio , Sagone & Ajaccio. L'E-

vêque de cette derniere ville eſt le

feul qui réfide dans le lieu qui a le

titre d'évêché. Les autres quatre font

leur réfidence dans des villes différen-

tes : celui de Mariana a la fienne à Baf-

tia , celui d'Aléria à Corte , celui de

Nebbio à San Fiorenzo , & celui de

Sagone à Calvi. L'Evêque d'Aléria a

les meilleurs revenus & celui de

Nebbio les moindres. On ne peut fe

Tome XXVIII. T

-



434 ADDITION A LA CORSE.

>

faire une jufte idée de l'ignorance &

de la groffiéreté du Clergé de ce pays.

Cette obfervation n'eft pas cependant

fans exception ; & l'on y voit des

eccléfiaftiques très - éclairés. Mais l'in-

difcipline , depuis cinquante ans a

corrompu les moeurs des Prêtres de

cette île , plus particuliérement encore

que celles du refte des habitans. Ils ont

befoin d'être veillés de près , réprimés

& inftruits. On doit tout attendre des

nouveaux Evêques que le Roi de

France nomme pour remplir les fieges

vacans , depuis qu'il eft maître de la

Corfe. Leurs moeurs & leurs lumieres

font très capables d'opérer une révo-

lution fi effentielle , mais qui ne peut

être que l'ouvrage du tems & d'un zele

conftant & foutenu. Les Moines font

très nombreux ; & l'on aura peine à

croire que le feul Ordre de Saint-Fran-

çois ait en Corfe cinquante - fept mai-

fons bien bâties & bien peuplées. Dans

ces derniers tems l'état de Moine y

étoit le même qu'en France dans le

douzieme fiecle ; un grand crédit fur

l'efprit peu éclairé de la nation un

meilleur vêtement , un meilleur loge

ment , une nourriture affurée & mieux

-

"
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1

préparée que celle de fes compatrio-

tes , une affez grande liberté dans la

retraite qu'il s'étoit choifie , la certi-

tude d'être reſpecté par les différentes

factions qui ravageoient le pays , & le

plaifir d'exifter tranquillement au mi-

lieu de l'orage : voilà des motifs fuffi-

fans pour déterminer à embraffer ce

genre de vie. Ce qui doit paroître affez

extraordinaire , c'eft qu'il n'y a que

trois couvens de filles dans l'île ; &

tous trois font à Baſtia.

peu

?Quant aux moeurs des Corfes il

faut croire qu'elles vont changer , fans

quoi ils feroient le peuple le plus bar-

bare de l'Europe. Les femmes ceffe-

ront peu d'être efclaves , & par-

tageront l'empire avec leurs maris.

Cette vengeance qui femble née avec

le Corfe , fe calmera peut-être , en fen-

tant qu'un tribunal le vengera mieux

que lui. Si l'on a remarqué avec raiſon

que du fein des difcordes civiles naif-

foient les grands hommes en tout

genre , & que la Corfe veuille jouir de

la paix que la France vient de lui don-

ner , on doit s'attendre à voir fortir

de cette île d'auffi puiffans génies , que

de grands généraux. Après fes momens

Tij
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d'effervefcence , celui de s'illuftrer doit

briller pour elle ; & fes malheurs n'ont

dû que préparer le germe de fa gloire.

On peut
voir par cette efquiffe de

la Corfe , combien elle mériteroit

qu'un Savant la vifitât attentivement

combien elle pourroit fournir de nou

velles découvertes en hiftoire natu-

relle. La mer , les bois les rochers

les entrailles de la terre tout récele

dans ce pays des tréfors pour un ob

fervateur intelligent & courageux ; car

il faut avoir du courage pour ofer en-

treprendre de parcourir un pays pref-

que fauvage , qui n'offre aux yeux que

des ruines & des monumens de mi-

fere & d'ignorance.

2

>

>

Pour ce qui regarde les révolu-

tions de la Corfe , on ne peut en

offrir ici qu'un tableau rapide : mais

on trouvera dans différens ouvra-

ges qui ont paru depuis peu d'an-

nées des détails approfondis fur

l'hiftoire de ce pays. Il eft affez vrai-

femblable que les Corfes doivent leur

origine aux Phéniciens qui établirent

une colonie dans l'île. Les Grecs la

connurent & lui donnerent le nom de

Cirnos , qu'elle changea depuis en celui

de Corfică. Les Carthaginois en firent
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J'

la conquête vers l'an 3623 bientôt

après les Romains les en chafferent , &

en refterent paiſibles poffeffeurs jufqu'à

l'invafion des Vendales & des Goths

qui ravagerent la Corfe. Les Lom-

bards , & après eux les Sarrafins , y

formerent des établiſſemens. Charles

1 Martel & Charlemagne obligerent ces

derniers à quitter l'île fur laquelle les

Papes firent bientôt après valoir leurs

droits , & la regarderent comme un

fief de l'Eglife. Les Génois font auſſi

remonter leurs prétentions au neuvie-

me fiecle. Les Pifans difputerent d'a-

bord à ceux-ci la poffeffion de la Corfe :

mais leur défaite , en 1289 , rendit les

premiers libres de s'affurer de plus en

plus le domaine de cette île. Les Rois

d'Arragon , autorifés par les Papes , tâ-

cherent , dans le quatorzieme & quin-

zieme fiecles , de s'en rendre les maî-

tres : ils n'y furent jamais bien puif-

fans. L'autorité des Génois prévalut

toujours mais comme ils s'apperce-

voient que l'efprit d'indépendance fai-

= foit tous les jours de nouveaux pro-

= grès parmi les Infulaires , ils prirent

tous les moyens poffibles pour les con-

tenir ; & afin d'arriver plus fûrement

Tiij
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au defpotifme , ils perfécuterent & tâ-

cherent de détruire les uns par les au-

tres , tous les Barons ou Seigneurs féu-

dataires de ce pays : ils fe porterent

même à des atrocités. Les hiftoriens

rapportent qu'un Gouverneur Génois

ayant raffemblé un grand nombre de

ces Barons à un feftin qu'il leur don-

noit , fit entrer fur la fin du repas , des

foldats , ou plutôt des bourreaux , qui

les égorgerent tous fans pitié.

,

Ce trait feul fuffiroit peut-être pour

légitimer la haine invétérée des Cor-

fes contre les Génois. D'autres traite-

mens injuftes , & fur-tout l'augmenta-

tion des impôts , exciterent d'abord

des murmures parmi eux ils finirent

par fe révolter. En 1553 , ils appele-

rent à leur fecours les François qui

fous la conduite de Paul de la Barthe ,

Marquis de Thermes , depuis Maréchal

de France , s'emparerent de prefque

toute l'île , laquelle fut déclarée authen-

tiquement province de France : mais

elle fut rendue à la République de

Gênes en 1559 par le traité de Châ-

teau-Cambrefis . Alors les Corfes , fans

appui , devinrent la proie des tyrans

Génois ; & pendant plus d'un fiecle ,
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leur hiftoire n'est que celle de la ty-

rannie & de l'oppreffion . En 1676 ,

une troupe de Grecs , échappés de la

Morée , demanda aux Génois à venir

s'établir en Corfe. La République leur

accorda trois cantons incultes dans la

pieve de Vico , favoir Paomia , Re

vida & Salogna. Ils étoient cinq cents

cinquante en arrivant ; mais le nombre

en eſt bien augmenté depuis. Les trou-

bles qui ont agité la Corfe , leur ont

fait changer leur premier établiſſement :

ils font à préfent dans les environs

d'Ajaccio.

Cependant les vexations des Génois

continuoient en Corfe : elles étoient

même portées à leur comble. On trai-

toit les nobles avec une rigueur ex-

trême , & on les dépouilloit de leurs

privileges. Les nationaux étoient ex-.

clus de toutes les charges eccléfiafti-

ques & militaires ; & il ne leur étoit

permis de faire aucune espece de com-

merce. On achetoit à vil prix les pro-.

ductions de leur pays , & on leur fai-

foit payer fort cher celles dont ils

avoient befoin. On les laiffoit croupir

dans l'ignorance & dans la pareffe , &

on laiffoit impunis les fréquens affaf-

•

Tiv
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finats dont leur île étoit le théâtre , &

dont on portoit le nombre année

commune , à neuf cents. Au moindre

figne de mécontentement , des cantons

entiers étoient mis à feu & à fang : les

malheureux habitans gémiffoient fous

les peines les plus rigoureufes ; ils

étoient accablés d'impôts ; & quoique

rous frais faits , la République ne re-

tirât annuellement de la Corfe que

70000 livres cette fomme modique

devenoit néanmoins pour eux la charge

la plus onéreufe , parce que , dépouil-

lés depuis long-tems de l'argent qui

ne rentroit jamais dans leur île , ils fe

trouvoient dans l'impoffibilité d'en

trouver pour leurs befoins même les

plus urgens. Tant de maux réunis exci-

terent enfin , en 1726 , une révolte qui

ne fut pas d'abord de longue durée ; mais

en 1729 , les Corfes qui s'étoient fou-

mis à une nouvelle impofition , & qui

avoient demandé vainement au Gou-

verneur Pinelli la permiffion de faire

eux -mêmes le fel que les Génois leur

faifoient payer fort cher , publierent

des manifeftes , où ils dévoilerent les

injuſtices de la République : ils prirent

enfuite les armes , & ne voulurent
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jamais prêter l'oreille aux propofi-

tions des Génois. Quelques puiffances

étrangeres leur envoyerent fous main

des fecours. Gênes implora l'affiftance

de l'Empereur elle en obtint , en

1731 , & 1732 , des troupes auxiliaires

qui fervirent à pacifier les troubles ; &

les Génois accorderent même quelques

douceurs aux Corſes en 1733. Mais les

troupes Impériales eurent à peine

quitté l'île la même année , que la ré-

bellion recommença. Les mécontens

en vinrent jufqu'à dreffer , en 1735 ,

le plan d'un nouveau Gouvernement

indépendant de Gênes.

Un aventurier joua l'année fuivante,

dans cette île , un rôle qui fixa pen-

dant quelque tems l'attention de l'Eu- :

rope , mais qui finit par le ridicule.

C'eft de Thédore Baron de Newhoff .

originaire du comté de la Marck

en Veftphalie , dont on veut parler.

Il fut élu Roi de Corfe le 15 Avril

1736 , dans une affemblée générale

de la nation à Cafinca. Ce nouveau

Roi ne fournit que de foibles fecours.

aux Corfes , quoiqu'il leur en eût

promis de très- confidérables. Il ne;

Tv
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put empêcher que le comte de Boif-

fieux , Général des troupes Françoifes

que la République de Gênes avoit fol-

licitées auprès du Roi de France , ne

débarquât en Corfe en 1738 , & que

le Marquis de Maillebois , qui avoit

remplacé le Comte de Boiffieux mort

au mois de Février fuivant , ne foumît

l'île en trois mois ; expédition qui lui

mérita le bâton de Maréchal de France.

Le départ des troupes Francoifes , en

1741 , ralluma le feu de la difcorde.

Les troubles agiterent la Corfe en

1743, & ne firent qu'augmenter par

le retour du Roi Théodore & par le

fecours de l'Angleterre. Mais ce Sou-

verain , qu'on peut avec raifon appeler

un véritable Roi de théâtre , quitta peu

après l'île , où il ne reparut plus de-

puis. Il alla finir fes jours à Londres

dans une prifon où il avoit été en-

fermé pour dettes. Les mécontens , qui

avoient à leur tête Rivarola , s'étoient

emparés de Baftia. Cette ville leur fut

bientôt enlevée. Le Marquis de Cur-

fai , envoyé par la Cour de France en

Corfe avec deux mille hommes , ré-

tablit l'ordre & la paix dans l'île. L'ad-

miniſtration de ce Général fera tous
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jours chere aux Corfes : il fit régner

par-tout la plus exacte juftice , fit

conftruire des ports , raccommoder des

ponts , eut à cœur l'inſtruction de

la jeuneſſe , établit une académie , &

ne négligea rien de tout ce qu'un Sou-

verain intelligent peut faire pour le

bonheur d'un peuple qu'il aime.

Les François abandonnerent en-

core une fois la Corfe , & laifferent

les habitans & les Génois aux prifes

entr'eux. Ce fut dans ces circonftances.

que le célebre Pafcal Paoli , retiré à

Naples, fut proclamé Général des Cor-

fes le 6 Juillet 1755 , dans une con-

fulte générale de la nation,: il en de-

vint l'idole. Il avoit échauffé toutes les

têtes de l'amour de la liberté ; & on

ne defiroit rien tant que de voir ar-

river le moment où l'on feroit délivré

pour toujours des Génois. On tint

en 1761 , une autre confulte géné-

rale à Cafinca , où , entr'autres déli-

bérations , il fut unanimement réfolu

qu'on ne prêteroit jamais l'oreille à

aucun accommodement avec les Gé-

nois , que préliminairement ils n'euf-

fent évacué l'île , & formellement re-

connu l'indépendance & la liberté abs

T vj
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ils

folue de la nation , ne refufant pas au

refte de les dédommager de lala
perte

pécuniaire que leur cauferoit l'aban-

don qu'ils feroient de l'île. Depuis ce

moment les Corfes fe regarderent com-

me entiérement libres : ils envoyerent

en 1763 , des députés au Pape , à

Vienne & à Turin , avec un écrit en

forme de manifefte , dans lequel ils dé-

claroient que la République de Gênes

ayant enfreint les conventions

avoient le droit de fe remettre en

pleine liberté. Dans ces circonftances ,

les Génois folliciterent encore auprès

de la
Cour de France , de nouvelles

troupes qui débarquerent en Corfe ;

mais elles n'avoient d'autre objet que

de garder pendant quatre ans les for-

tereffes que la République poffédoit

encore dans l'île. Les chofes change-

rent bientôt de face. Sa Majefté très-

Chrétienne voulant pacifier les trou-

bles entre les Génois & les Corfes , fit

demander à ceux-ci un projet d'ac-

commodement. Paoli engagea la con-

fulte générale affemblée à cet effet de

s'en tenir à la réfolution de Cafinca en

1761. La République , à laquelle cette

réponſe fut communiquée , aimamieux
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céder la Corfe à la France. Le traité de

ceffion fut conclu & figné à Verfail-

les le 15 Juin 1768 , à condition qu'on

mettroit les Génois en poffeffion de

l'île Capraïa , dont les mécontens s'é-

toient rendus maîtres ; condition qui

fut bientôt exécutée.

On ne rappellera pas ici les petits

événemens de cette courte guerre où

Paoli voulut lutter contre la France ,

& lui difputer la Corfe. Il fuffira de

dire que la premiere campagne ayant

été peu heureuſe pour les François qui

furent battus à Cafinca & à Borgo

celle de 1769 leur foumit en aflez peu

de tems toute l'île , autant par les bon-

nes difpofitions de M. le Comte de

Vaux qui les conımandoit , que par la

défertion & la capitulation d'un grand

nombre de Corfes. Paoli eut le bon-

heur de fe fauver fur un bâtiment qui'

le tranfporta à Livourne , d'où il fe

rendit à Florence & de là en Angle-

terre , où il vit actuellement. M. le

Comte de Vaux fit reconnoître , par

toutes les pieves , la fouveraineté du

Roi de France : il invoqua à Corte.

tous les Chefs & Podeftats , pour y

renouveler , dans une afflemblée géné-
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rale , le ferment de fidélité qu'ils

avoient prêté chacun en particulier.

<< Ainfi , dit M. de Pommereul que l'on

> a cité plus haut , la Corfe paffa fous

» la domination Françoiſe au moment

» qu'elle alloit devenir une nation con-

» fidérable , & jouer un rôle appro-

>> chant de celui que jouent les Pro-

» vinces-Unies depuis qu'elles ont fe-

>> coué le joug de l'Efpagne. Puiffe le

>> Gouvernement François faire régner

>> l'ordre , la juftice , le commerce

» les arts , dans un pays qui fut fi

long-tems le fiege du défordre , de la

» confufion , de la mifere & de toutes

» fortes de crimes ! Puiffe-t-il procu-

» rer aux Corfes tous les avantages

» d'une bonne & fage adminiftration

>> pour prix de la liberté qu'il lui a

>>

>> ravie » !

Depuis cet événement, la France s'eft

fort occupée de la légiflation & de la

police de cette île. Il exifte déjà un

recueil d'édits , déclarations , lettres-

patentes , arrêts & réglemens , lequel

forme un code Corfe en 3 vol. in-4°.,

en François & en Italien. Ce qui n'eſt

pas moins avantageux , c'eft que M. le

Comte de Marbeuf, qui commande

"
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dans l'île , a fu adoucir le joug des

habitans qui tournent peut-être encore

les yeux vers la liberté. Sa fageffe , ſa

douceur, fon affabilité , fa bienfaiſance ,

lui ont mérité la vénération , l'eftime

& l'amour de tous les Corfes.

Les villes de la Corfe méritent
peu

qu'on en faffe une longue defcription.

Ön va cependant extraire quelques

détails de la relation de notre Voya-

geur qui les a parcourues. Baſtia , ca-

pitale de l'île &réfidence du Comman-

dant Général , eft fituée dans la côte

orientale , fur le penchant d'une mon-

tagne. Quelques perfonnes penfent que

c'eft l'ancienne ville de Mantinum ou

Mantinorum Oppidum. Elle peut con-

tenir aujourd'hui cinq à fix mille ha-

bitans. Les rues font vilaines , & à

l'exception du college des Jéfuites qui

eft affez beau , les autres édifices n'ont

rien de remarquable. L'églife cathé-

drale eft placée dans la fortereffe , qui

eft elle-même de peu d'importance. Le

port eft petit , & n'eft fréquenté que

par des bâtimens de médiocre gran-

deur. San-Fiorenzo , petite ville fituée

à trois lieues de Baftia , fur un golfe

qui y forme un bon port , n'a prefque
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pour toute défenſe qu'une tour forti-.

fiée. Calvi eft encore une autre petite.

ville bâtie dans une langue de terre au

bord d'un golfe , avec une rade com-

mode. Le château qui la renferme en

entier , eft la meilleure fortereffe de

l'île. Corte & Aléria méritent peu qu'on

en faffe mention : ce font des bourgs

affez mal bâtis auxquels on a donné ,

on ne fait trop pourquoi , le nom de

ville. Pour Ajaccio , continue notre

Voyageur , c'eft la plus jolie ville de

la Corfe & la mieux fituée , au bord

d'un golfe qui offre un port commode

pour les plus grands vaiffeaux. Prefque,

toutes les rues font droites , larges , &

les maifons affez bien bâties. La ca-

thédrale , le college des Jéfuites , le

palais qui eft le fiege de l'adminiftra-

tion de la justice & des archives du

pays , font les édifices les plus confi-

dérables. Anciennement la ville étoit.

placée à une lieue de là , dans la partie

la plus avancée du golfe. Elle fut re-

bâtie à l'endroit qu'elle occupe actuel-

lement en 1435 ; & cent dix-huit ans

après , les François qui y aborderent

pour faire la conquête de la Corſe

Fembellirent beaucoup. Le Marquis de
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Thermes fit conftruire la citadelle.

J'apprends dans l'inftant , Madame

ajoute notre Voyageur , la nouvelle

d'un avantage confidérable que les

mécontens viennent de remporter fur

les Génois. Je vais m'embarquer pour

Gênes , où je ne doute pas que cette

nouvelle ne faffe la plus vive impref-

fion fur ces Républicains , à qui la pof-

feffion de la Corfe paroît fi fort tenir

à cœur , & qui ont fait pour la confer-

ver tant de facrifices.

Je fuis , &c.

A Baftia , ce 10 Février 1759.

101
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LETTRE CCCLXXIII.

GENES.

E ne me fuis pas trompé , Madame ;

la nouvelle de la victoire que les Corfes

ont remportée , a mis toute la ville de

Gênes en mouvement. Les dames fur-

tout font plongées dans la plus vive

affliction. Ces Reines de la Corfe ,

ainfi qu'elles fe qualifient , font défolées

de la perte d'un royaume où elles crai-

gnent de ne pouvoir plus bientôt dic-.

ter des lois. Elles jettent les hauts cris

pour qu'on répare ce défaftre , & qu'on

porte dans l'île des forces capables de

contenir les rebelles. Elles demandent

qu'on invoque le fecours du Roi de

France , & qu'on réclame la protec-

tion de ce puiffant allié. Vous favez

combien il fut utile aux Génois pen-

dant la derniere guerre ; & tout re-

tentit encore ici de la générofité , de

la bravoure & de la gloire du nom

François.

Depuis long-tems la ville de Gênes
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joue un rôle brillant dans l'hiftoire.

Son origine eft des plus anciennes . S'il

en faut croire quelques auteurs , elle

fût bâtie par Janus , d'où elle a tiré

fon nom de Genua en latin . Elle devint

la capitale de la Ligurie , & une place

de commerce importante. Son port

étoit fréquenté par des marchands de

toutes les nations. Les Carthaginois

s'en emparerent & la détruifirent. Ré-

tablie par les Romains , elle paffa de la

domination de ce peuple à celle des

Barbares qui la faccagerent à différen-

tes repriſes. Les Lombards n'y laiffe-

rent pas pierre fur pierre. Elle dut ſon

rétabliffement à Charlemagne ; & fes

fucceffeurs y mirent des Comtes pour

la gouverner. Le commerce rendit les

Génois fi puiffans , que dès le onzieme

fiecle ils fecouerent le joug des Com-

tes , & ne voulurent être gouvernés

que par des Magiftrats qu'ils choifirent

eux-mêmes. Ce fut alors qu'ils fe ren-

dirent célebres par les expéditions les

plus glorieufes & les plus utiles. Ils

parurent avec éclat dans les croifades

fe rendirent maîtres de Savone , de

Vintimille , & de plufieurs autres villes

de leur voifinage ; étendirent leurs
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conquêtes fur la Corfe , la Sardaigne

Minorque, Mayorque , Malthe , Syra-

cufe, & jufques fur la Crimée, où ils

s'emparerent de tous les ports , ainfi

que de tous ceux de la mer noire ; rem-

porterent des victoires fur les Sarra-

fins , les Pifans , les Efpagnols & les

Turcs , & difputerent l'empire de la

mer aux Vénitiens dans une longue

guerre qui ne fut terminée que par la

paix conclue en 1381. Ce qui doit pa-

roître
extraordinaire , c'eft que dans

ce tems de grandeur & de gloire pour

les Génois , ils étoient déchirés par des

divifions inteſtines qui les portoient à

des changemens continuels dans le

gouvernement. Pour écarter tout ef-

prit de jaloufie , ils nommerent d'a-

bord un Podeftat étranger ; cette for-

menefubfifta pas long-tems. Ils élurent

enfuite des
Gouverneurs , auxquels

fuccéderent des Ducs. Ceux-ci furent

remplacés par des Doges ; & la tran-

quillité commençoit à s'établir , lorf-

que ce peuple inconſtant ſe donna tout-

à-coup aux François , & fe mit fous

la protection de Charles VI. Il fecoua

bientôt ce joug , égorgea la garniſon

Françoife, & implora le fecours du
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élut quatre
Marquis de Montferrat

ans après un Doge, fe mit enfuite fous

la domination du Duc de Milan , réta

blit les Doges , fe foumit de nouveau

aux François , revint encore aux Do-

ges , s'offrit enfin à Louis XI , qui lui

fit dire , que fi la ville de Gênes fe

donnoit à lui , il la donneroit à tous les

diables.

Ces troubles n'étoient pas les feuls

qui agitoient cette ville : elle vit dans

fon fein toute la fureur des factions con-

nues fous le nom de Guelfes & de Gibe-

lins. L'ambition de fes premiers Doges

entraîna des diffentions affreufes ; celle

des Adornes & des Frégofes la mit à

deux doigts de fa perte. Elle reçut des

lois des François , de l'Empereur , des

Ducs de Milan qui y régnerent tour à

tour. Gênes étoit perdue fans reffour-

ce , lorfque le célebre André Doria

fufpendit, en 1528 , le cours de ces

révolutions , lui rendit la liberté en-

tiere, & pofa fur des fondemens iné-

branlables la forme de gouvernement

qu'elle conferve encore de nos jours.

Če grand homme qui préféra le titre

dePere de la patrie à celui d'en être le

Souverain , mit Gênes dans le parti de
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99

99

l'Espagne , au fervice de laquelle il

refta fidélement attaché , après avoir

quitté celui de la France. Ces fenti-

mens d'affection pour la premiere de

ces deux Puiffances , fe foutinrent long-

tems dans cette ville. Les habitans en

vinrent même jufqu'à braver la fierté

de Louis XIV. " Quoiqu'alliés avec la

France , ils entretenoient , dit le Pré-

fidentHénault , des intelligences avec

l'Espagne , & même avec les Algé-

riens , dont ils favorifoient les pi-

rateries. M. de Saint-Olon leur en

demanda réparation : ils la refufe-

,, rent. Le Roi fait bombarder Gênes

dans le mois de Mai 1684, par le

Marquis du Quefne. M. de Seigne-

lei (Miniftre de la marine ) étoit fur

la flotte. Le Pape , dit le même au-

teur fous l'année 1685 , intercede

,, pour les Génois . Le Roi lui promet

de ne point prendre leur ville, & de

,, ne faire aucune conquête fur eux ,

,, pourvu qu'ils lui faffent la fatisfac-

tion qu'il défire. En conféquence le

,, Doge, nommé Francefco Maria Im-

periali , accompagné de quatre Sé-

,, nateurs , vint faire fa foumiffion au

Roi le 15 de Mai : il fe couvrit à

99

""

""

"

""

23

""

""
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99
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99
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l'audience qu'il eut dans la galerie ,

où le Roi le reçut en grand appareil.

La loi de Gênes eft que le Doge perd

fa dignité & fon titre fitôt qu'il eft

forti de la ville ; mais le Roi voulut

,, qu'il les confervât , fans quoi ce

n'auroit plus été qu'un fimple Gé.

nois qui auroit paru devant luilui ,,. On

fait que Lous XIV , qui lui fit d'ail-

leurs l'accueil le plus diftingué , lui

ayant demandé ce qu'il trouvoit de

plus curieux à Verſailles ; c'est de m'y

voir , Sire , lui répondit-il. Il eft bon

encore d'ajouter que ce Monarque im-

pofa quelques conditions à la Répu-

blique. Une des principales fut qu'elle

défarmeroit toutes fes galeres , excepté

fix, & qu'elle promettroit de n'en

point armer d'autres fans la permiſſion

du Roi.

99

99

"9

99

"9

23

"

"

" Si les Génois , dit encore le

Préfident Hénault , éprouverent

alors les effets de la clémence du

Roi , ils reffentirent bien autrement

les effets de la protection de Louis

XV, lorfqu'en 1746 la Reine de

Hongrie , par une entrepriſe auffi

injufte que rigoureufement exécu

tée , s'empara de Gênes , & en en-
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,, leva les tréfors. En vain ces géné-

,, reux Républicains rechafferent les

""

""

""

"

ennemis de leur ville ; il leur eût

,, fallu fuccomber enfin fous une puif-

,, fance formidable , que leur courage

,, n'auroit fait qu'irriter , fi Louis XV

,, ne les avoit fecourus , en leur en-

», voyant fucceffivement M. le Duc de

Boufflers , qui y mourut , & M. le

,, Due depuis Maréchal de Richelieu.

Il fit plus ; & ce Prince s'arrêtant

,, au milieu de fes conquêtes , ne s'oc-

,, cupa , au moment de la paix qu'il

donna à fes ennemis à Aix-la-Cha-

pelle , que des avantages & du falut

, de fes alliés , rétablit Gênes dans

,, toutes fes poffeffions , & crut gagner

affez s'il faifoit voir à toute l'Europe

,, que fa juftice& fa modération étoient

égales à fon courage & à fa puif-

fance Depuis cette époque , Gê-

nes n'a eu d'autre guerre à foutenir

que celle qu'elle fait aux Corfes re-

""

»,

,,

"

belles.

""'

Avant de vous parler de la forme

du Gouvernement de cette Républi-

que, permettez - moi , Madame , de

vous dire un mot de la nobleffe Gé-

noife. On en diftingue de deux fortés ,

l'ancienne
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l'ancienne & la moderne. L'ancienne

eſt composée de vingt - huit familles

qu'André Doria déclara en 1528 , être

les feules capables d'occuper les char-

ges du Gouvernement , & de parvenir

à la dignité de Doge. Ces vingt-huit

familles étoient , en fuivant l'ordre al-

phabétique , Calvi , Cattanei , Centu-

rione , Cibo , Cigola , Doria , Fiefchi

Fornari , Franchi , Gentili , Giuſti-

niani , Grilli , Grimaldi , Imperiali

Interiani , Lorcari , Lomellini , Marini ,

Negri , Negroni , Pallavicini , Pinelli

Promontori , Salvaghi , Sauli , Spinola ,

Vivaldi , Vefodimari. Toutes les au-

tres familles furent mifes dans la claffe

du peuple. Cependant il y en avoit

plufieurs riches & confidérables , qui

témoignerent leur mécontentement

d'une exclufion fi injufte. Pour les fa-

tisfaire , on les enta , pour ainfi dire ,

fur les vingt - huit familles dont on

vient de parler , en les obligeant de

prendre le nom de l'une d'entr'elles. Il

fallut même dans la fuite , pour con-

ferver la paix , leur permettre de re-

prendre leurs vrais noms & armes , &

créer auffi une nouvelle nobleffe qui

comprend cinq cents familles & à

Tome XXVIII. V
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la tête defquelles eft celle de Giufti-

niani , quoiqu'elle foit de l'ancienne

nobleffe. On compte dans celle-ci qua-

tre familles principales ; favoir , celles

de Doria , de Grimaldi , de Spinola , &

de Fiefchi : cette derniere a donné deux

Papes à l'églife , & trente - deux Car-

dinaux. Toute forte de diftinction a

diſparu aujourd'hui entre l'ancienne &

la nouvelle nobleffe . Les membres de

f'une & de l'autre ont également droit

de parvenir aux charges de l'Etat. On

exige feulement des preuves de no-

bleffe de quatre ans pour être admis

dans le Grand Confeil de fix pour

entrer dans le petit , de dix pour être

Sénateur ou Procurateur , & de quinze

pour être Doge. Toutes les familles

nobles font infcrites dans un livre

d'or , ainfi qu'on le pratique à Vénife.

Un noble ne déroge point pour faire

le commerce ; car le commerce eft re-

gardé comme l'ame de l'Etat ; & tout

noble qui l'exerce , paffe pour en être

le foutien. On cite une lettre d'un né-

gociant de Hambourg à un Doge de

Gênes , laquelle avoit cette adreffe ;

Al Signor Nicolo .....mercante difer-

& Doge di Genova : Au Sei-
Tarezza ,
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gneur Nicolas ..... marchand de fer

& Doge de Gênes. Les Doria & les

Spinola font les feuls qui ne trafiquent

pas. Les autres nobles ne font aucune

difficulté d'établir des fabriques de ve-

lours , de foie & de draps , de fe char-

ger de la ferme des impôts ou de leur

adminiſtration , de prendre un intérêt

dans les vaiffeaux marchands , de faire

la banque ; & tels font les Cambiaſi

qu'on peut affurer être actuellement les

plus riches négocians de Gênes. Il en

eft réfulté que les profits faits dans le

commerce par les Nobles , les ont mis

en état d'acheter dans les différens

pays de l'Italie , & particuliérement

dans les royaumes de Naples & de Sici

le , de grandes terres titrées , telles que

des Principautés , des Marquifats , des

Comtés , des Baronnies. Ceux qui les

poffedent font pour l'ordinaire les plus

riches de ces pays : ils ne font cepen-

dant que les cadets des familles éta-

blies à Gênes.

?

La forme du gouvernement eft Arif.

tocratique. A la tête de la République

qui prend le titre de Séréniffime Répu-

blique de Gênes , eft le Doge , dignité

à laquelle on ne peut parvenir avant

V ij
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l'âge de cinquante ans. On fait l'élec-

tion tous les deux ans ; & l'on ne peut

être élu de nouveau qu'au bout de

cinq. Le jour de l'inſtallation du Doge,

on lui met une couronne fur la tête &

un fceptre à la main , à caufe de la

fouveraineté de la République fur le

royaume de Corfe. Les deux premiers

jours il porte l'habit ducal , & le refte

du tems , la longue robe de Sénateur

qui eft d'écarlate. Le palais de la Ré-

publique lui fert d'habitation ainfi

qu'à fa famille ; & fa garde eft com-

pofée de deux cents Allemands. On lui

donne le titre de Sérénité ; mais après

qu'il eft forti de charge , il reprend

celui d'Excellence , comme tous les Sé-

nateurs, Il a cependant l'avantage d'ê

tre , fa vie durant , Procurateur , & de

jouir d'une penfion de cinq cents écus.

Voici en quoi confifte fon autorité. On

ne peut rien entreprendre fans fon con-

fentement ; & il doit donner fa fanc-

tion aux décrets du Sénat. Il propoſe

les délibérations fur toutes les matie.

res importantes , donne audience aux

Ambaffadeurs , convoque les affem-

blées ; & tous les ordres font donnés

en fon nom. Je ne fais pas cependant
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fi cette dignité fi honorifique , eft bien

agréable pour celui qui en eft revêtu :

il eft , en quelque forte , claquemuré

dans fon palais , & il ne peut en for-

tir que de l'aveu du petit Confeil.

,

Après le Doge , les Colleges des

Gouverneurs & des Procurateurs tien-

nent le premier rang. Le premier ,

compofé de douze membres qui for-

ment , conjointement avec le Doge ,

de Confeil d'Etat , eft appelé la Signo-

ria. Le fecond eft formé de huit mem-

bres , fans compter ceux qui , après

avoir été Doges , font Procurateurs

toute leur vie. Ils interviennent , ainfi

que les Gouverneurs aux délibéra-

tions importantes du Grand Confeil :

ils font auffi les Intendans du tréfor

& des revenus publics. Les Gouver-

neurs font tirés au fort dans une urne ,

où il y a cent-vingt noms. On en tire

cinq tous les fix mois ; & c'est ce qui a

donné naiffance à la Loterie de Gênes ,

fur le modele de laquelle on a formé

dans prefque toute l'Europe tant de lo-

teries , fur-tout la Loterie Royale de

France. Celle de Gênes fut établie en

1620. On l'appelle il Seminario

de ce que les noms dont on fe fertC

U

V iij
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font ceux des Sénateurs qui doivent

fortir de la boîte , lorfqu'on tire au

fort les Gouverneurs. Le Grand Con-

feil eft composé de quatre cents per-

fonnes & le petit Confeil , Confi-

glietto , de cent. L'un & l'autre fe re-

nouvellent tous les ans au moyen

d'une élection faite vers la fin de Dé-

cembre. Tout ce qui concerne les lois,

les gabelles , lestaxes , les impôts , &c.

fe traite dans le premier ; & celles

qui ont rapport à la paix , à la guerre,

aux alliances , fe décident avec l'affif-

tance du fecond. Les cinq fuprêmes

Syndics , qu'on appelle autrement les

Supremi , font chargés d'examiner la

conduite des Doges , des Gouver-

neurs , des Procurateurs , lorfque le

tems de leur adminiſtration eft fini.

Les trois Confervateurs de la paix &

les Confervateurs des lois , qui font

tirés de la bourgeoifie , font établis

pour que tout fe paffe dans l'ordre

prefcrit par les lois , & pour foutenir

leur autorité. Cinq Cenfeurs ont l'inf-

pection des manufactures , des mar-

chandifes , des poids , du commerce ,

&c. Les affaires des particuliers fe por-

tent à la Rote civile , compofée de

t
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cinq Docteurs en droit , qui doivent

être étrangers , & qui ne font que deux

ans en charge. Dans la Rote criminelle,

il y a un département chargé de dé-

fendre la caufe des perfonnes déte-

nues dans les prifons. Une juſtice qu'on

doit rendre aux Italiens , c'eſt que par-

tout on s'y occupe des malheureux : &

ce n'eft pas un des moindres traits de

leur éloge.

Les revenus de l'Etat ne montent

pas au delà de cinq millions de notre

monnoie ,& ne fuffifent pas pour tous

les frais néceffaires. Auffi la Républi-

que eft-elle obligée de recourir à des

emprunts fréquens ; & c'eft ce qui

donna naiffance , en 1407 , à la fa-

meufe banque de Saint-George , com-

peradi San-Giorgio , laquelle tire fon

nom de l'églife de ce Saint , où elle

s'affembloit autrefois. Ses richeffes font

très-confidérables : des villes & des

villages entiers lui appartiennent. Elle

jouit de plufieurs privileges impor¬

tans , entr'autres d'une jurifdiction par-

ticuliere qui la met prefque hors de

toute dépendance. On pourroit dire

que c'eft un autre Etat dans l'Etat,

Ce n'eft pas feulement à la Républi

V iy
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re-

que que cette Compagnie a prêté de

groffes fommes mais encore aux

étrangers , & fur-tour à la France en

diverfes occafions. Elle a pris toutes

les précautions poffibles pour ne

cevoir que des hypotheques folides.

Cependant des circonftances fâcheu-

fes , des guerres difpendieufes , la

difficulté d'obtenir les paiemens , lui

ont fait fouvent effuyer des pertes

confidérables. C'eft au refte par les

billets de cette banque , qu'on fait à

Gênes toutes les affaires ; & l'on pré-

tend qu'elle abforbe les deux tiers des

revenus de la République.

?

Les troupes de terre en tems de

paix , fe réduisent à deux mille cinq

cents hommes. On pourroit néan-

moins , en cas de befoin les porter

jufqu'à vingt mille , parce qu'alors tout

feroit foldat , comme il arriva dans la

révolution de 1747 , où l'on força

même les Religieux de monter la gar-

de. Dans d'autres circonftances , l'Etat

ne pourroit pas fournir ce nombre de

militaires. On y compte cependant en-

viron quatorze cents milles ames , y

pris la ville de Gênes où la population

monte à près de cent quarante mille

com-
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Dilans >habitans. Pour les forces maritimes

elles confiftent actuellement en fix

galeres & en quelques groffes bar-

ques qui ne fervent à autre chofe ,

comme quelques Voyageurs l'ont

déjà remarqué, qu'à porter les bleds

& le vin de Gênes , & amener les

dames Génoifes prendre le frais en

été. Quelle trifte décadence n'a pas

éprouvé cette marine autrefois fi fo-

riffante! Il ne faut pas cependant croire

que le dépériffement du commerce

foit en proportion de cette décadence.

Il fe foutient encore dans un état affez

brillant par les huiles , les fruits , les

vins , les étoffes d'or & d'argent , les

velours , les damas , les fatins , les foie-

ries de toute efpece. La République

même fit , en 1751 ,uneopération qui a

beaucoup contribué à donner une nou-

velle activité à fon commerce : elle

déclara franc le port de Gênes , de ma-

niere que tout marchand qui habite

le quartier du port , peut avoir un ma-

gafin & des marchandiſes , fans payer

des droits. On a mis néanmoins des

reftrictions qui diminuent un peu les

avantages qu'on avoit lieu d'attendre de

cette liberté du commerce ; c'eft qu'il

Yv
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faut que ces marchandifes foient venues

par mer, & qu'elles fortent de même

par mer pour aller ailleurs.

Les Italiens ont un proverte en par

lant des Génois : Homini fenza fide,

donnefenzavergogna , marefenzapefca,

hommes fans foi , femmes fans pu-

deur , mer fans poiffon. La derniere

épithete eft fauffe : on mange d'excel-

lent poiffon à Gênes ; & la mer eft

très - poiffonneufe. Les deux autres

épithetes pourroient bien être auffi in-

juftes. Le Génois eft à la vérité fin &

rufé; mais il lui feroit aujourd'hui diffi-

cile de faire des dupes ; & tout ce quo

la vérité de l'hiftoire femble feulement

dépofer contre lui , c'eft qu'il eft plus

inconftant qu'infidele. Pour la galante-

rie des femmes , elle n'eft pas plus re

marquable ici que dans les autres gran-

des villes de l'Italie. Ce qui a pu don-

ner lieu à quelques reproches contre

les dames Génoifes , c'eft qu'elles

étoient fans ceffe entourées de leurs

cavalieri firventi , & que la figisbéa-

ture s'eft foutenue plus long-tems ici

que par-tout ailleurs. Mais depuis le

féjour des François dans cette ville

en 1747 & 1748 , les chofes ont bien

&
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quechangé de face. On peut même dire

la fociété eft du meilleur ton parmi les

perfonnes de diftinction. J'ai affifté à

quelqu'une de ces affemblées appelées

Quaranta vigilia, qui ſe tiennent trois

fois la femaine dans une quarantaine

de maiſons , chacune à fon tour. On

ne peut rien y défirer , ni pour la

quantité des rafraîchiffemens & des il-

luminations , ni même pour l'agrément

des converfations. La cherté du jeu y

eft quelquefois de trop. Le tems doit

achever la révolution dans les condi-

tions inférieures à la nobleffe. Les

étrangers , qui ont peine à compren-

dre le jargon Italien qu'on y parle ,

auffi différent du Tofcan , que le Pi-

card l'eft du François , y font traités

avec beaucoup de cérémonie & peu

d'amitié ; & l'on y eft en général très-

férieux. C'eft ce qui faifoit dire à quel-

qu'un , qu'il n'y avoit d'animé dans

cette ville que la ftatue de Saint Sé-

baſtien du Puget , chef-d'œuvre admi-

rable pour l'expreffion , lequel fe trouve

dans l'égliſe de Carignan , à laquelle

on arrive par un beau pont qui joint

une montagne de la ville à l'autre , &

qui a deux arches d'une hauteur pro

V vj
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digieufe. Mais ceci me rappelle , Ma-

dame, que je dois vous dire quelque

chofe des édifices de Gênes la Superbe.

Je ferai court fur cet article. Quand

on eft à la fin d'un voyage d'Italie , on

eft las de ce genre de curiofités , &

d'en tracer des defcriptions. Peut-être

vous-même êtes-vous fatiguée de les

lire.

J

. à

Gênes , bâtie fur le penchant d'une

montagne , s'éleve en amphithéâtre fur

une longueur de plus de mille huit

cents toifes , tout à l'entour du port

qui eft en demi-cercle , & qui a plus

de mille toifes de diametre. Cette fitua-

tion préfente le coup d'oeil le plus

magnifique que l'on puiffe voir

l'exception néanmoins de celui de Na-

ples. C'eft fur-tout quand on eft enmer

à un mille du port , qu'on en décou-

vretoute la beauté. Les murs de la ville

renferment un plus grand efpace que

la partie habitée : ils ont quatre lieues

de circuit , s'avancent du côté du

nord-eft, & forment un angle avec la

pointe de l'éperon. Du côté de l'oueft

ils touchent au fauxbourg de St. Pierre

d'Arena. Les fortifications font confi-

dérables & garnies de deux cents cin-
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quante pieces de canon. Le port eit

formé par deux moles ; & à l'entrée

eft un phare qui a trois cents foixante-

fix pieds de haut. C'eſt aux dépens de

l'intérieur que Gênes a l'avantage d'une

auffi belle fituation. Les rues font iné-

gales , raboteuſes , étroites , excepté

deux , la rue neuve & la rue Balbi , qui

font larges , tirées au cordeau , & bor-

dées des deux côtés de fuperbes palais.

Peut être n'y a- t- il rien en Europe

qui égale ces rues en beauté & en

magnificence. La plupart des palais ,

tant dans ces deux rues que dans les

autres , font vaftes , bien décorés , &

quelques-uns font très-riches en beaux

tableaux & en meubles précieux. Les

colonnes , corniches , baluftrades , mu-

railles , pavé même, tout eft marbre

dans ce pays c'est une profuſion

qui excite d'abord l'étonnement &

l'admiration , mais dont on eſt bientôt

raffafié. Les plus remarquables de ces

palais font ceux de Doria , de Bri-

gnolé , de Balbi , de Durazzo , de Pal-

lavicini , & le palais ducal , dont l'ex-

térieur a peu d'apparence , mais les

dedans en font très ornés. Dans la

chambre du Confeil , on voit fept fta-
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tues de marbre, plus grandes que na-

ture, érigées à la gloire des défenfeurs

& des bienfaiteurs de la patrie. Tout

François voit avec plaifir celle de M.

le Duc de Richelieu , au bas de la-

quelle eft cette infcription fi honora-

ble pour ce Général : Ludovico-Fran-

cifco- Armando Pleffifio , Duci Riche-

lienfi , quòd Imperatoris Max. Civq.

Opt. Officio difficill. temporibus erga

Rempub. perfunctus , interpatriciascum

Agnatis Pofterifq. indicem in Comitio

collocandum Senatus decrevit , anno

CIɔIOCCXLVII.

vens

-

-

- une

Les églifes de Gênes font affez jo-

lies , fur tout celle de Carignan &

de San Cyro. On y compte trente-

deux paroiffes , quarante - quatre cou-

d'hommes , vingt - quatre de

filles , fans y comprendre ceux qui

font hors des murs , vingt

confrairies , un très bel hôpital &

une académie de peinture , fculpture

& architecture civile & militaire , éta-

blie en 1751 fous la protection du

Sénat. Cette ville eft encore le fiege

d'un Archevêque & d'un tribunal de

l'Inquifition , qui laiffe tranquilles les

Proteftans établis en grand nombre fur

les terres de la République. Onamême
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pris la précaution de fubordonner l'in

quifiteur , qui eft un Dominicain ,

deux Sénateurs , fans lefquels il ne

peut rien faire. Auffi fon pouvoir

n'eft-il ni bien redouté , ni bien redou-

table.

Le pays foumis à la République de

Gênes ne forme , pour ainfi dire

qu'une côte le long de la mer , au fud

du Piémont & du Montferrat. Cette

côte fe déploie autour d'un grand

golfe qu'on appeloit autrefois Mare

Ligufticum. Elle a au moins cent lieues

de long de l'eft à l'oueſt : mais du midi

au nord , elle n'a pas plus de huit à

dix lieues , & beaucoup moins dans

quelques endroits. C'eft pour cela

qu'on a donné à tout ce territoire , qui

n'occupe guere que les rives de ‘la

mer , le nom de Riviere de Gênes,

qu'on divife en Riviere du Ponent ou

de l'oueft , & en Riviere du Levant ou

de l'eft. Gênes eft compriſe dans cette

derniere , qui s'étend depuis cette ville

jufqu'à la principauté de Maffa. La

partie de cette côte , depuis Lavagna

jufqu'à Porto - Venere , n'eft qu'une

fuite de rochers ftériles qui s'élevent à

pic du côté de la terre & du côté de
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la mer. C'eft fur ces rochers que paſſe

la grande route, ou plutôt un fentier

étroit , fufpendu entre deux précipi-

ces affreux. On ne peut les confidérer

fans effroi , quand on fonge fur-tout

que la vie dépend d'un feul faux-pas

d'un mulet. Le beau marbre qui porte

le nom de Carara ou de Carare , fe

tire des environs. Les villes fituées

fur toute cette côte , font bien peu

confidérables elles ne méritent pas

même ce nom. Ce ne font que des

bourgs , mais affez bien peuplés. Porto-

Venere ou port de Vénus , au voifi-

nage du cap du même nom, eft fitué

dans un endroit élevé , avec un châ-

teau encore plus élevé du côté occi-

dental de l'entrée du port , au bord

du golfe de la Spezzia. La vue de ce

golfe dédommage de l'afpect fauvage

des environs : il eft entouré de cha-

teaux , de villages , dont le plus confi-

dérable eft celui de Spezzia , & de col-

lines couvertes d'oliviers. Lerici , en

face de Porto-Venere , eft un port

affez fréquenté. Sarzana eft une petite

ville épifcopale dans les terres , défen-

due par un château fur une mon-

tagne.
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Il faut voyager dans ces cantons ,

pour connoître toute l'induftrie des

Génois ils n'ont ni bois , ni prairies ,

& prefque point de champs. Ils re-

cueillent à peine affez de vin pour leur

confommation. Les autres productions

fe réduifent aux olives , aux citrons ,

aux figues , aux amandes , & dans

quelques endroits aux mûriers. Ils font

obligés de tirer de l'étranger une bonne

partie de ce qui leur eft néceffaire

pour fubfifter , & les matieres premie-

res pour leurs fabriques & leurs ma-

nufactures , fans parler des draps &

des toiles qu'ils font venir de France ,

d'Angleterré , de la Hollande & de la

Suiffe. Cependant on en voit plufieurs

parmi eux qui font très-riches : c'eſt

qu'ils favent tirer parti de tout , qu'ils

mettent en quelque forte à contribu-

tion les terreins arides , les monta-

gnes , les rochers même , pour peu

qu'ils foient fufceptibles de culture ;

c'eft qu'ils fuppléent à ce qui leur

manque par le commerce qui eft l'ame

de l'Etat & une fource intariffable de

richeffes.

Cette obfervation a également lieu.

pour la riviere du Ponant , quoiqu'elle
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foit un peuplus fertile que la Riviere du

Levant elle eft encore plus étendue ;

& l'on y trouve quelques villes affez

confidérables. Novi n'eft qu'un bourg

dont la fituation eft défagréable , parce

que la vue eft bornée par une haute

montagne : mais la nobleffe de Gênes y

poffede des maifons de campagne qui

nefont pas moins magnifiques queleurs

maifons de ville. Selon l'ufage affez

généralement obfervé dans le pays, la

plupart font peintes en rouge ou en

verd , par dehors. On tient à Novi

quatre fois par an , des foires célébres

qui font une efpece de banque. A peu

de diſtance de là , fur la route de Gê-

nes , eft un défilé appelé la Bochetta

où trois hommes peuvent à peine paffer

de front. On le regarde comme la clé

de Gênes. Les Autrichiens s'en empare

rent en 1746 ; & c'eft ce qui leur ou-

vrit un chemin libre vers cette ville.

On y a mis une batterie de trois pieces

de canon pour le défendre. Savone eſt

une ville épifcopale , & la feconde de

l'Etat de Gênes. Grande & bien forti

fiée, elle eft de plus défendue par une

citadelle , bâtie fur un rocher fort

élevé. Le Roi de Sardaigne s'en étoit
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rendu maître en 1747. Le port ne

peut plus contenir de gros bâtimens

depuis que les Génois en comble-

rent une partie en 1528. Noli , port

& évêché , ne conferve plus rien de

fon ancien luftre , ni de fes anciennes

richeffes. La ville de Final , ou Finale,

eft bien plus confidérable : elle eſt la

capitale d'un marquifat fertile & bien

peuplé , dont la République dépouilla ,

en 1314 , George Careti , Marquis de

Final. Ses defcendans le recouvrerent ,

mais n'en eurent jamais une poffeffion

bien tranquille. La République le ven-

dit à l'Espagne , qui le conferva comme

fief de l'empire , jufqu'au commence-

ment de ce fiecle. Les François s'en

emparerent & le rendirent à l'Empe-

reur qui , en 1713 , le vendit aux Gé

nois pour la fomme de trois cents mille

écus , mais à des conditions qui met-

tent des bornes à leur fouveraineté.

Par le traité de Vorms , en 1743 , la

Reine de Hongrie céda tous les droits

qu'elle pouvoit avoir fur ce marqui-

fat , au Roi de Sardaigne , qui , en vertu

de cet accord , en demanda la poffef-

fion à la République : elle la refufa ;

& c'eft ce qui donna lieu à la



476
GENES.

guerre de 1745. Le Roi de Sardai-

gne conquit tout le marquifat : mais

il fut rendu en 1748 , par le traité

d'Aix-la-Chapelle. Albingua & Vinti-

mille , font deux petites villes épifco-

pales. Cette derniere , défendue par un

château affez fort , fut prife en 1746

par le Roi de Sardaigne , fur lequel les

François & les Génois la reprirent en

1747. Elle a titre de comté & rang

de fief de l'Empire.

-
La ville de San Remo eft plus

confidérable , au moins par la jurifdic-

tion qu'elle exerce fur un territoire

qui s'étend le long de la Méditerranée ,

l'efpace de dix milles , & qui s'avan-

ce dans les terres environ de onze à

douze. C'eſt un fiefde l'Empire où il eft

arrivé bien des révolutions. Autrefois

un parlement , compofé de cent per-

fonnes des meilleures Maifons du pays ,

exerçoit l'autorité fuprême. En 1350 ,

les Génois acheterent des Maifons Do-

ria & Mari , les droits qu'elles pou-

voient avoir fur ce territoire. Infenfi-

blement ils ont dépouillé les habitans.

des privileges qu'ils s'étoient réfervés

& ont bâti une citadelle pour com-

mander la ville de San-Remo. Elle eft

•
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fituée fur le penchant d'une colline au

bord de la mer , & divifée en ville

neuve & en ville vieille. Le port ne

peut pas contenir de gros vaiffeaux ;

mais on y voit une affez grande quan-

tité de petits bâtimens qui fervent au

commerce dans lequel les habitans

montrent une activité finguliere. Le

pays produit une immenfe quantité de

citrons & d'olives dont on extrait

une bonne partie de l'huile , qui paffe

pour celle de Provence. On aura

de la peine à croire que ces produc-

tions puiffent donner de grands reve-

nus mais il paffe ici pour conſtant

que le propriétaire d'un modique ter-

rein , gagne dans une bonne année de

quoi vivre pendant dix ans de difette.

>

?

A l'extrêmité de la côte de Gênes

vers le couchant , eft la Principauté de

Monaco , qui n'a pas plus de quatre

à cinq milles de tour. Elle relevoit de

l'Empire , & devint en 920 la récom-

penfe de Grimaldi I un des Géné-

raux d'Othon I , qui la lui donna à

titre de fouveraineté. Un de fes fuc-

ceffeurs , Grimaldi IV étoit Amiral

de la flotte des Croifés , qui fe rendi-

rent maîtres en 1218 , du port de Da

>
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miette. Les Princes de Monaco furent

pendant deux cents ans ,

fous la pro-

tection de l'Eſpagne: mais Honoré II ,

foit pour venger la mort de fon pere

nommé Hercule , foit qu'il efpérât re-

tirer plus d'avantages en fe mettant

fous la protection de la France , figna,

en 1641 , un traité fait avec Louis XIII,

& reçur garnifon Françoife dans la

ville de Monaco. Cette démarche lui

caufa la perte de plufieurs terres con-

fidérables qu'il avoit en Efpagne ; &

pour l'en dédommager , le Roi de

France lui donna le duché de Valen-

tinois & la baronnie de Buis en Dau-

phiné , le marquifat de Baux &la fei-

gneurie de Saint-Remi en Provence

ła baronnie de Calvinet en Auvergne ,

& le comté de Cardalez dans le Lyon-

nois de plus on le créa Duc & Pair.

Depuis cette époque , Monaco ne s'eft

jamais démentie de fon attachement à

la France qui y tient garnifon. La bran-

che principale de Grimaldi s'étant étein-

te , en 1731 , en la perfonne d'Antoine

Grimaldi , fa fille aînée qui , dès 1715 ,

avoit été déclarée héritiere de la Prin-

cipauté de Monaco , fit paffer cette

belle fucceffion dans la Maifon de Ma-



GENES. 479

tignon , par fon mariage avec Fran-

çois Léonor , Comte de Thorigny ,

fils du Marquis de Matignon , Maréchal

de France. On eftime que les revenus

de cette Principauté ne vont pas au-

delà de deux cents mille livres. Le

Prince eft fouverain indépendant

dans fes Etats ; & il a le droit d'y

faire battre monnoie. On recueille

dans le pays beaucoup d'olives , de

citrons & d'oranges , dont on fait un

commerce affez lucratif. La ville de

Monaco , capitale , eft fituée fur un

rocher qui s'avance dans la mer. Elle

a peu d'étendue ; & l'on n'y compte

pas plus de huit à neuf cents habitans ,

fans y comprendre la garniſon com-

pofée de deux bataillons. Le palais du

Prince eft fur la pointe du rocher : il .

eft vafte & a de l'apparence. Le port

qui occupe le fond d'un petit golfe ,

eft fur , mais pas affez profond pour re-

cevoir de gros vaiffeaux. Les bâtimens

qui abordent font obligés de payer

péage : il n'y a que les Anglois & les

François qui en foient exempts. Man-

ton & Roquebrune font deux autres

petites villes de cette Principauté. Ce-

pendant la premiere , fituée dans une
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plaine agréable , eouverte de citron-

niers , eft plus grande & plus peuplée

que Monaco. On y fait affez de com-

merce , & l'on en tire des effences

très eftimées.-

Me voici , Madame , au terme de

mon voyage. Je vais m'embarquer

pour Marſeille , où je compte arriver

inceffamment. Vous pouvez juger de

mon empreffement à revoir cette

ville que j'ai quittée il y a plus de

vingt - cinq ans , pour fatisfaire ma

curiofité. Je reviendrai goûter auprès

de vous un repos qui m'eft bien né-

ceffaire après tant de courfes & de

fatigues dans toutes les parties du

monde. Il ne me refte plus qu'à par-

courir la France : ce voyage fera F

moi le plus agréable de tous . On prend

bien plus d'intérêt à connoître fon

propre pays , que ceux avec lefquels

on n'a que des rapports éloignés.

Je fuis , &c.

A Monaco , ce 20 Février 1759:

Fin du Tome XXVIII.
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APPROBATION.

'AI lu ordre de Monfeigneur le
par

Garde des Sceaux , les XXVIIe. &

XXVIIIe. Volumes du Voyageur-Fran-

çois , pour fervir de fuite à l'Ouvrage

de M. l'Abbé de la Porte. L'Auteur y

a fu continuer le même intérêt dans
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deit en faire défirer l'impreffion. A Pa-

ris , ce 7 Décembre 1781 .

BRAC.
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